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L'économie 
le temps 
et les taux 


L A désescalade du loyer de 
l'argent i court terme a 
repris en Allemagne, où la Ban- 
que fédérale, restée l'arme au 
pi ad te 22 avril dernier, a baissé 
da nouveau ses taux directeurs. 
Apparemment, elle n'en a pas 
voulu au ministre des finances 
français d'avoir, jeudi 24 juin, 
évoqué te possibilité de «pouvoir 
discuter avec les Allemands des 
conditions de i'aeeouplissement 
du crédit»; cette maladresse 
française avait conduit au report 
« sine die » d'une réunion com- 
mune économique et monétaire. 
La susceptibilité des membres du 
conseil d'administration da la 
Bundesbank, qui prennent leurs 
décisions à le majorité simple et 
qui ont horreur des pressions, 
d'où qu'elles viennent, n'est 
donc pas allé jusqu'à la raideur. 
Les exigences de l'heure l'ont 
emporté. 

Ces exigences sont connues : 
chômage grandissant dans la 
Communauté, avec tfix-sapt mil- 
lions de personnes sans emploi, 
spirale de la récession, déficits 
budgétaires gonflés par l'insuffi- 
sance des recettes. Il aurait donc 
été suicidaire da retarder, si peu 
que ce soit, une nouvelle diminu- 
tion des taux d'intérêt en Europe, 
donc du coût du crédit à court 
terme. 

E N France, te faiblesse de 
l'inflation, voire la déflation 
das prix industriels, maintient ce 
coût du crédit à des niveaux his- 
toriques, malgré neuf baisses 
successives des taux directeurs 
da la Banque da France. Mais le 
gouvernement et les autorités 
monétaires françaises avalant 
atteint tes limites de leur indé- 
pendance vis-à-vis du voisin alle- 
mand, et devaient attendre un 
geste pour enclencher une 
dixième baisse, que les banques 
commerciales ont rapidement 
imitée. 

Depuis la misa en place du 
gouvernement Balladur, qui a 
lavé l'hypothèque d'une sortie du 
franc du Système monétaire 
européen, peu probable mais 
anticipée da manière hasardeuse 
par la spéculation internationale, 
la Banque da France a donc pu 
ramener da 9,60 % à 6,76 % son 
taux d'intervention, te taux da 
basa des banques commerciales 
revenant de 10 K è 8,40 %. en 
attendant moins. Une telle 
désescalade a, certes, pour effet 
d'alléger las frais financiers 
pesant sur las entreprises, sur- 
tout les petites et moyennes, 
que leur situation difficile fait 
dépendre du soutien des ban- 
ques. 

M US, dans l'Immédiat, elle 
risque de ne pas suffira è 
ranimer uns demande dont la fai- 
blesse est responsable du ralen- 
tissement da l'économie fran- 
çaise. D'un cflté, las 
consommateurs sont peu sensi- 
bles à la baissa dm taux à court 
terme, car lia ne connaissent 
guère lt coût réel du crédit à la 
consommation. Ce qui les Intô- 
resse davantage, ce sont les cré- 
dits a long terme pour le loge- 
ment, et Ha attendent que les 
taux baissent encore, de même 
que tes prix. De l'autre, te recul 
da la rémunération da leurs sicav 
monétaires (10 % U y a peu. 6 % 
bientôt), leur donne l'impression 
d'être perdants. 

L'effet bénéfique d'une baissa 
des taux d'intérêt, espoir 
suprême du gouvernement fran- 
çais at d'unepartte des prévhion- 
niatss patentés, n'est pas pour 
l'i m méd ia t . Cela risque de pren- 
dre du rampe : aux Etats-Unis, H 
a f»8u deux anal 



La réunion des «états généraux» à Lyon 

Michel Rocard tente 
de redynamiser le PS 

Les « états généraux » des socialistes se sont ouverts , 
vendredi 2 juillet , à Chassieu , près de Lyon. Michel Rocard, 
président de la direction nationale du PS, a invité les partici- 
pants à répondre aux interrogations d’un socialisme qui, t lui- 
même, n’échappe pas à la crise». Après la guérilla parlemen- 
taire de ces derniers jours, contre la révision ae la loi Falloux et 
les privatisations, les assises de Lyon doivent confirmer que le 
PS, trois mois après sa défaite, tente d'amorcer une dynami- 
que de reconquête. 



Un Fartkk de PATRICK J ASSEAU page J1 


Le football et la corruption 

L’enquête judiciaire vise 
les dirigeants de l’0M 

La perquisition effectuée, le 30 juin, au siège de l’Otympi- 
que de Marseille parait être une étape importante de l’enquête 
sur la corruption dans le football, qui vise désormais les diri- 
geants du club. Nos informations sur les éléments nouveaux 
découverts à cette occasion nous ont été confirmées, tandis 
qu8 Bernard Tapie nous a déclaré qu'elles sont s totalement 
mensongères». Jean-Pierre Bemès, directeur généra I de TOM, 
a été interpellé vendredi 2 juillet, dès sa sortie de l'hôpital, 
pour être entendu à l’hôtèl de police. 


«Après les corrompus, il faut 
s'intéresser aux présumés corrup- 
teurs. » En prononçant cette 
phrase, vendredi 25 juin, le pro- 
cureur de la République de 
Valenciennes avait clairement 
laissé entendre que l’enquête, 
menée au pas de charge, se tour- 
nerait désormais vers l’OIympi- 
que de Marseille, ses joueurs et 
ses dirigeants, notamment son 
directeur général, Jean-Pierre 
Bernés, soupçonné de tentative 
de corruption. Le magistrat nor- 
diste a tenu promesse. 

Après les joueurs de Valen- 
ciennes Christophe Robert et 
Jorge Burruchaga, mis en examen 
pour corruption passive, c’est 
bien an tour du club phocéen de 
se retrouver dans l’œil du 
cyclone, emporté par un tourbil- 
lon dont Bernard Tapie lui-même 


ne sait plus que penser. D’audi- 
tions en perquisitions, le filet se 
resserre autour de son club. Du 
reste, le procureur Eric de Mont- 
golfier, interrogé jeudi 1“ juillet 
par le Monde, ne le cachait pas : 
«Il y a trois jours, on pouvait dire 
que l’évolution du dossier dépen- 
dait entièrement de l’issue de 
l'audition de Jean-Pierre Bernés. 
Mais aujourd'hui l’enquête a pro- 
gressé et. avec les élén^nts dont 
nous disposons, cette audition 
n’est plus aussi indispensable que 
nous l’estimions, même si elle 
reste très importante.» 

Quels sont ces «éléments»*! 

PHILIPPE BROUSSARD 
« EDWY PLENEL 

Lire la suite 
et nos informations page 13 


ün entretien avec 
Rigoberta Menchu 

Rigoberta Menchu, l'in- 
dienne rebelle à la voix 
douce, prix Nobel de la paix 
1992, est à Paris pour subir 
un traitement médical. Elle a 
aussi des entretiens politi- 
ques notamment avec le 
ministre des affaires étran- 
gères, Alain Juppé, qui l'a 
reçue vendredi 2 juillet eu 
Quai d'Orsay. Le Guatemala, 
sa patrie, est désormais 
dirigé par un défenseur des 
droits de l'homme. Ramiro 
de Leon, qui a entrepris 
d'épurer l'armée, en com- 
mençant par le ministre de la 

dëfense - page 4 

Le rituel nazi 
de la Nouvelle Droite 

A soixante ans de dis- 
tance, un chandelier de terre 
cuite invite à un voyage 
inquiétant dans les pratiques 
rituelles de la Nouvelle Droite 
française, inspirées de l'uni- 
vers symbolique du paga- 
nisme nazi. La « tour de Jul ». 
vendue lors des colloques du 
GRECE, est destinée è célé- 
brer ie solstice d'hiver selon 
une cérémonie théorisée par 
ses dirigeants. Ce rite est 
directement inspiré de celui 
adopté par l'organe culturel 
de la SS, sous l'impulsion 

d'Himmler. - - 

page 12 


sur le commerce 
interaméricain 

La décision d'un juge fédé- 
ral menace de blocage l'Ac- 
cord de Qbre-èchange nord- 
américain (ALENA), en le 
déclarant contraire h la légis- 
lation des Etats-Unis sur la 
protection de l'environne- 
ment. Le département de la 
justice a immédiatement fait 
appel, la 1 v juillet, de ce 
jugement qui rappelle que la 
Constitution confère au 
Congrès - et non au prési- 
dent - eh pouvoir do com- 
mercer avec des nations 

*^ B *’"* pag» 18 


Les Etats-Unis, «Gulliver 


» 



Bill Clinton va subir son ini- 
tiation à l’un des clubs les 
plus fermés, lors de la réunion 
au sommet des sept pays le s 
plus riches du monde les 7. B 
et 9 juillet à Tokyo. Le pré- 
sident américain est parfois 
jugé changeant en matière de 
politique étrangère : le « lea- 
dership » américain traverse 
une phase d’introspection , 
comme l'explique notre cor- 
respondant à Washington, 
dans une série de deux arti- 
cles dont nous commençons 
aujourd'hui la publication. 


I. - Repenser le «leadership» 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

Ce sera un examen de passage ; 
ie «petit jeune» jugé par ses 
pairs. Bill Clinton s'en va à 
Tokyo, au sommet du G7, qui 
s’ouvrira le 7 juillet, non seule- 
ment pour parler de la relance de 
l’économie mondiale, mais aussi 
pour faire ses preuves de «lea- 
der» du monde occident aL II s’y 
rend le pas mal assuré, à un 
moment incertain des relations 
entre les Etats-Unis et leurs 


alliés. Aux Européens comme aux 
Japonais, le «leadership» améri- 
cain parait un tantinet pusilla- 
nime. Le récent raid de repré- 
sailles sur Bagdad ne devrait pas 
sensiblement bouleverser cette 
perception : en politique étran- 
gère. l’administration démocrate 
a, jusqu’à présent, laissé une 
impression de flou et d’hésita- 
tion. Comme si l'Amérique était 
à l'aube d'une de ses phases de 
repli introspectif. 

Pour décrire les Etats-Unis aux 
prises avec les batailles de la 


guerre froide de la fin des 
années 60, le politologue Stanley 
Hoffmann évoquait « Gulliver 
empêtré »* (I). On serait, aujour- 
d’hui, tenté de parler d’un « Gul- 
liver méditatif», un «Gulliver» 
occupé à repenser son rôle sur 
une scène internationale d’où a 
disparu la menace militaire 
soviétique. 

ALAIN FRACHON 

Lire lu suite page 4 


(I) Titre de cet ouvrage para aux édi- 
tions du Seuil, Paris, 1971. 
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Immigrés : vers une nation « citoyenne » 

En Allemagne comme en France, l’Etat de droit peut permettre 
d’intégrer les étrangers. Pas la nation ethnique. 


Les idées simples ont la vie 
dure. L’Allemagne ne connaîtrait 
que le droit du sang et cette tra- 
dition expliquerait pour beau- 
coup les crimes commis ces der- 
niers mois contre les travailleurs 
étrangers. 

Quant à la France, adepte du 
droit du sol, sa tradition serait 
fondamentalement remise en 
cause par les réformes Pasqua. Si 
l’on se donne la peine d’examiner 
plus dans le détail les relations 
entre nationaux et étrangers dans 


les deux pays, l’évolution histori- 
que, les racines philosophiques 
ou démographiques de tel ou tel 
comportement, on aboutît à des 
conclusions plus nuancées. 

Et cette analyse est indispensa- 
ble pour éviter que ne se creuse 
le fossé entre Français et Alle- 
mands et a fortiori pour dévelop- 
per une coopération qui abou- 
tisse à la libre circulation des 
personnes en Europe. Car les 
accords de Schengen ne pourront 
pas être appliqués aussi long- 


Le cardinal Deconrtray éta à l’Académie française 

Efu jeudi 1" juillet au fauteuil du professeur Jean Hambur- 
ger, le cardinal Albert Decourtray rejoint è l’Académie française 
un autre ecclésiastique, le Père dominicain Ambroise-Marie 
Carré. Plus que par ses écrits, l'archevêque de Lyon, primat 
des Gaules, élu au second tour, s'est distingué comme l’une 
des grandes voix de la société, Attentif aux immigrés, aux 
étrangers, aux prisonniers, à tous ceux que menace l'exclusion, 
cet homme inclassable, qui aime à répéter qu'il «ne refuse pas 
les règles du spectacle médiatique », ne craint pas de déranger, 
à droite comme à gauche. 

Lire page 22 l'article d'HENRI VNCQ 


temps que les pays signataires ne 
se seront pas entendus sur une 
politique commune de l’immigra- 
tion. 

C’est pourquoi le Monde et 
l’hebdomadaire allemand Die 
Zeit ont organisé un dialogue 
entre d’une part Rudolf von 
Thadden, professeur d’histoire à 
l’université de Gôttingen. et d’au- 
tre part Jeanne et Pierre-Patrick 
Kaltenbach, actifs dans les entre- 
prises d’intégration des immigrés, 
notamment maghrébins. Conseil- 
ler-maître à la Cour des comptes, 
Pierre-Patrick Kaltenbach a été 
membre en 1987 de la commis- 
sion de la nationalité présidée 
par Marceau Long. 

Le Monde rend compte de ce 
débat dans le supplément 
« Espace européen » tandis que 
Die Zeit le publiera dans un de 
ses prochains numéros. 

D. V. 

Lire page 7 dans notre supplément 
« Espace européen » 
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AU COURRIER DU 


CONTROLE D'IDENTITE 

Pour reconnaître les Français 

I L est évident, et les remous suscités le démontrent, que le projet de loi 
sur la maîtrise de l’immigration pose de graves problèmes. Celui que 
tente en vain de résoudre r amendement Marsaud en reste l'épicentre. Il 
n’est que dénégation, mais il faut bien avouer que l'interrogation est de 
taille puisqu’il s'agit de reconnaître l’étranger surtout quand il se dérobe. 
A ce jeu de cache-cache, je me demande si nos élus se sont donné les 
vraies armes pour triompher. En effet, noos sommes devant une équation 
relativement simple : puisque les étrangers se cachent pour mieux se faire 
passer pour Français et que les Français, dans leur grande majorité, sont 
fiers de Fètre et fort peu prêts i partager cet honneur, la solution reste de 
distinguer non l'étranger réticent du Français, mais le Français de l’étran- 
ger l 

Plusieurs solutions peuvent éviter tonte contestation et dénis de 
justice dont seraient accusées, une fois de plus, les forces de l’ordre. La 
première est de créer une nouvelle décoration, genre « le Mérite fran- 
çais », qui serait décernée, après examen, i tout Français, né de pire et 
mire fiançais, dûment reconnu comme tel par ses voisins, sa concierge et 
son employeur ; la décoration étant obligatoirement portée, de la chemise 
de nuit an string de bain, do smodring an bleu de chauffe. La croix étant 
discriminatoire et l’étoSe ayant déjà servi, l’insigne pourrait être simple- 
ment un petit coq fièrement dressé sur ses eraots ou une cocarde trico- 
lore— fi est vrai que. chaque année, la Légion d’honneur doit instruire on 
certain nombre d’affaires de port inégal de décorations et qu’une partie de 
ces étrangers, parmi les plus industrieux, est passée maître pour réaliser 
des copies parfaites de nos pins étourdissantes créations... 

Alors, la solution, la meilleure sans conteste, est que chaque Français, 
et fier de l’être, se fasse tatouer, sur le front, le numéro de sécurité - 
« national », avec le risque évident que les chevelus soient pourchassés. 

JEAN-PAUL SAINT AUBIN 
Paris 


TRAIT LIBRE 


ANNIVERSAIRE 
Le 17 juin 
de Jean Moulin 

T THE erreur s’est glissée dans le 
LJ compte rendu de l'hommage 
de François Mitterrand à Jean Mou- 
lin, * jeudi 17 Juin, au Panthéon, à 
Coeeaüon du 50 anniversaire de la 
mort de l’ancien prissent du Conseil 
national de la Résistance» : «Le 
17 juin, il était arrêté à Cahote» (le 
Monde du 19 juin, p. 9). 

Or Jean Moulin est arrêté à 
Cal aire le 21 Juin 1943. Emmené au 
süge de la Gestapo de Lyon, û est 
i ncar c ér é an fort Mouline, où il est 
affreusement tort ur é et battu à mort 
par Barbie (ou sous la responsabilité 
de Barbie), à partir du 23 juin. Il 
meurt le S juillet 1943, sans avoir 
parié, lors de son transfert en Alle- 
magne. Son silence assure la survie 
de son œuvre d’unification de la 
Résistance au son du CNR. 

Le 17 juin, toutefois, est le 
53* anniversaire de ce* que Jean 
Moulin lui-même appelle son «pre- 
mier combat», livré alors qu’il est 
encore préfet de Chartres. Pour, ne 
pas céder i La pression des Alle- 
mands - qui veulent loi foire signer 
un protocole déshonorant l’armée 
française, - épuisé par les coups et 
les injures, if se tranche la gorge 
avec les morceaux de verre qui jon- 
chent le sd de sa ceüule. Il échappe 
de justesse i la mort; ses bourreaux 
parferont officiellement de «malen- 
tendu». 

Le 17 juin 1940, Jean Moulin fort 
ainsi acte d’héroïsme et de résis- 
tance à r ennemi, la veille mime de 
Rappel du général de Gaulle. 

MYRIAM FfMBRY 
Orléans 

PARIS 
L'Invasion 
du ciel 

Q UE se passe-t-il depuis peu dans 
le ciel de Paris? C'est l’inva- 
sion! Avant on ne voyait que 
l'avion do Baron noir, avec un peu 
de chance- Maint enant devant ma 
fenêtre, c'est le défilé! Hier, vers 
22 heures, j’en complais un toutes 
les trois ou quatre minutes. Le 
matin, je suis réveillé i 5 heures. La 
loi n’interdit-dle plus le survol de 
Paris aux aéronefo? 

JEAN-FRANÇOIS MARÉCHAL 
Paris 


ECONOMIE 

L'esclave et la machine 

L A campagne qui, depuis quelques mois, tend à 
présenter les conditions de travail pratiquées dans 
les pays du Sud comme l’une des principales causes du 
chômage que l’on constate dans les pays du Nord 
inverse les relations effectives de causalité existant 
entre ces deux phénomènes. Elle crée un sentiment 
d’hostilité entre des populations dont les intérêts de 
fond convergent et remplace l'analyse des dysfonction- 
nements d’un système par la désignation de boucs 
émissaires. 

Qu’il existe d’énormes disparités de salaires, de 
protection sociale, et plus généralement de coûts de la 
main-d’œuvre entre les industries du Sud et celles du 
Nord ea une évidence. Evidence aussi, le fut qu'une 
partie de la main-d’œuvre du tiers-monde est consti- 
tuée d'enfants ou de quasi-esclaves rémunérés de façon 
dérisoire. Evidence, enfin, le fait qu'à ne considérer 

r i le coût du travail humain, il n’y a sans doute pas 
concurrence possible entre pays riches et pays pau- 
vres. 

C’est cependant aller vite en besogne que de tirer 
de tout cela la double conclusion, d’une part que la 
concurrence est devenue impossible entre pays du 
Nord et pays du Sud, d’autre part que c’est cette 
concurrencé qm esf responsable du chômage que nous 
connaissons. Car c’est oublier que le coût de la main- 
d’œuvre n’est pas le sèui élément rentrant en ligne de 
compte dasscjEtfintsoiLduspiix d'un produit etqaesp- 
part varie beaucoup d’un pays i l’autre, et singulière- 
ment du Nord au Sud. 

Une grande partie de la production des pays du 
Nord est effectuée par des machines dont le rôle 
économique est strictement identique i celui d'une 
main-d'œuvre servile. La mise au travail des enfants 


dans le Sud est le résultat non pas d’une volonté 
sadique mais de la nécessité dans laquelle ont été 
placée ces pays, peuplés mais dépourvus de capitaux, 
de lutter comme ils le pouvaient contre la concurrence 
des machines du Nord. Nous n’avons pas inventé nos 
machines pour lutter contre la concurrence déloyale 
que nous misaient leurs enfants ; ils ont mis au travail 
leurs enfants pour lutter contre la concurrence déloyale 
que leur faisaient nos machines. 

De paît et d’antre, les entreprises tendent à dimi- 
nuer constamment leurs coûts de production. Les pays 
du Nord, forts de leurs technologies et de leurs capi- 
taux, remplacent pro gr essivement les hommes par des 
machines ; les pays du Sud, forts de leur démographie 
et de leur pauvreté, remplacent progressivement les 
hommes par des en fonts ou des quaa-esdaves. 

Ainsi l'homme est-il peu à peu exclu du travail 
avant de l’être de la société. Restent face à face 
l'enfant' esclave et la 'machine: s’affrontant dans rue 
lutte planétaire. Que sortira-t-ü de ce combat si rien 
n'est tait pour y mettre fin ? Sais doute la victoire de 
l'esclave et du Sud car le travail humain e& au bout 
du compte plus malléable que le travail mécanique. 
Mais d id là, que de ravages : l’homme exclu, la 
protection sociale balayée, des générations perdues. 
Fermer , nos marchés aux produits du Sud, c'est 
condamner le Sud. Loi imposer' des lois sociales alors 
L que nous conservons nos machines, «gest également le 
condamner: Allons-nous un jour enfin oômprênüre que 
dans un monde devenu un, la concurrence est plus 
meurtrière encore que créatrice et qu’elle transforme la 
course à la productivité en course à la déshumanisa- 
tion? 

BERNARD LAGUERRE 
Paris 


FISCAUTE 

Jeunes rentiers 

C ’EST une intéressante proposi- 
tion que fait un lecteur du 
Monde au courrier du 26 juin sous 
1e titre «Fiscalité: une société de 
rentiers». 

II fondrait donc, pour mieux satis- 
faire les jeunes, donner moins aux 
vieux qui, malgré cela, devraient 
payer un peu plus d’impôts. L’au- 
teur de cette idée oublie que les 
vieux d’aujourd’hui sont les jeunes 
de naguère et qu'ils ont déjàpavé ; 
ils ont déjà supporté des difficullés 
qu’on affronte mieux à vingt ans 
qu’à soixante-dix ans. 

Mais, à la réflexion, on pourrait 
foire mieux encore que ce qui est 
proposé: servir une rente aux jeunes 
njKpi’à quarante ans et faire travail- 
ler à partir de cet Age. Peut-être 
ainsi les vieux vivraient-ils un par 
moins longtemps, ce qui assainirait 
la Sécurité aoaate: 

RAOUL GEFFRÉ 
(Charwta-Marmme) 


Cet été 
retrouvez jiüt 
en vente le soir même 
de sa parution 
dans 130 villes 
de France -n" 
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MATERNITÉ 
Un enfant 
après trente ans 

J ’ATTRAPE le tournis en Lisant 
le Monde du 23 juin, apprenant 
à la fois qne le Comité national 
d’éthique refuse de généraliser le 
dépistage de la trisomie 21, que les 
hommes responsables doivent s’ef- 
forcer de concevoir autour de 
trente ans, et que des femmes à la 
quarantaine de plus en plus tassée 
recourent aux éprouvâtes pour 
satisfaire laborieusement leur désir 
d'enfant 

Autant d’informations qui me 
percutent de plein fouet, au triple 
titre d’enfant de vieux (née en 
1955 de parents âgés de quarante- 


ans, 

à trente-six ans, troisième, j’espère, 
vers trente-huit ou trente-neuf ans, 
conçus avec un homme qui vient 
de franchir le cap de la cinquan- 
taine), et d’historienne ayant eu à 
se pendre- sur le sort des femmes 
de ces derniers siècles. 

La 'Première lecture de cette jux- 
taposition d'articles nous renvoie à 
nos inc ohére n c es face au désir et à 
l'acceptation de la vie; surtout 
quand on soupçonne - à tort peut- 
être - que la perfection pourrait 
être un jour à portée de main. 

Au-ddà des paradoxes moraux, 
le dossier véhicule en revanche une 
remarquable unanimité pour inci- 
ter les femmes à être mères plus 
tôt qu’elles ne 1e sont actueUement 
La position du Comité national 

d'éthique, l'incitation à rajeunir les 
paternités, comme l’exposé des 
« ratés » de l'acharnement p rocri a - 
txf médicalement assisté - acharne- 
ment certes contestable - ne sc tra- 
duisent pas autrement que par une 
pression sur les femmes, pour les 
amener à enfanter entre vingt et 
trente ans plutôt qu’entre trente et 
quarante- 

Les conséquences sociales et éco- 
nomiques de ce « lobbying » 
auprès de nous - ri nous y cédions 
- seraient graves, puisque por- 
teuses d’une régression de notre 
condition. Les comptables de la 
nation estiment peut-être nos gros 
ventres tardifs trop coûteux à sur- 
veiller, quand rftBffmi est appelé à 
serrer sa ceinture, mais c’est en 
réalité l'exclusion des mères du 


monde du travail qni est en jeu 
derrière les « encouragements » 
qu’on nous prodigue à redevenir de 
jeunes mères. 

En l’état actuel d'on marché de 
l’emploi que les femmes ont tout 
intérêt à affronter bardées de 
diplômes pour s’y faire une 
(chiche) place an soîeU, fl est évi- 
dent qu elles ne s’y inséreront 
jamais ri elles ne le font pas avant 
d’entrer dans leur épopée « crècbe- 
bureau-cr&che ». Dans le secteur 
privé au moins, il est prudent 
aujourd'hui de prendre le temps de 
décrocher de haute lutte un CDI 
(contrat à durée indéterminée) 
avant de songer au « taxe » d’un 
congé de maternité. 

MARTINE SONNET 
Ctamart (Hauts-de-Seine) 


RENÉ BOUSQUET 
Le devoir 
de mémoire 

Q UAND une société permet - à 
son «corps défendant» - 
qu’un bouffon puisse descen- 
dre un criminel, la première réac- 
tion du citoyen normalement 
constitutionnel est bien sûr de se 
réjouir et de trouver qu'après tout 
cette élimination brutale raye un 
être nuisible du monde des 
humains. 

Et puisi la surprise passée et le 
prurit épidermique gratté, on sc 
sent un peu frustré, floué, trompé, 
dépossédé d’un .procès qu e le 
temps a mis du temps à imposer. 
On se rend compte que les vic- 
times survivantes méritaient bien 
une réparation à leur Lointaine 
souffrance, enfouie dans leur 
mémoire intime et notre mémoire 
collective. 

Aujourd'hui, après cet espoir de 
procès jeté dans les oubliettes de 
l’Histoire, il ne nous reste que le 
sujet de philosophie du bac . de 
l'académie de Pans : «Pourquoi y 
a-t-il un devoir de mémoire ?» La 
mémoire n’est-elle pas fondatrice 
d'avenir et n'est-ce pas ce qu’il y a 
de plus important pour les généra- 
tions futures? 

Un vieil adage d’Europe centrale 
nous enséigne que les deux choses 
principales à donner à nos enfants, 
ce sont dre racines et des ailes. La 
mémoire pour comprendre ce qui 
s'est passé et en tirer les enseigne- 
ments, voilà ce qu’il nous reste. IL 
noos reste aussi l'espoir d’entendre 
Paul Touvier, non pas pour foire le 
procès d’un vieil homme usé qui, 
au. long de ses cavales successives, 
a payé son tribut à la société, mais 
bien celui d’une époqüe troublée et 
déchirée. 

Cest là que se situe notre devoir 
de mémoire mais prenons toujours 
garde que nos souvenirs trop enra- 
cinés n’empêchent nos enfants de 
s’envoler. N'importe. Nous ne 
devons pas y faillir à cause d’un 
illuminé en quête d’éclairage 
médiatique. 

PIERRE ZIMMER 
Paris 

EMPRUNT 

Patriotisme 
à 6% 

A force -4c,jvqjr;d?/W*ôm6iirs et 
encore des- chômeurs, des gens 
aux abois nous contant leur 
désarroi, leur lassitude, leur misère, 
nous avions fini par croire que la 
« ballade des gens heureux » 
n’était plus qu’un mythe, une his- 
toire ancienne. Survint l’emprunt 
Balladur— qui fit sortir T épargnant 
du bms, muni de son fameux « bas 
de laine », pour l'attirer vers 
l’agence bancaire la plus proche. Et 
là, nous avons pu voir, enfin, des 
gens irradiant le bonheur, épa- 
nouis, farouchement décidés à sou- 
tenir, par de fructueux placements, 
l’effort de redressement du pays, 
des gens désintéressés... à 61 
Peut-être, parmi eux, de ces 
patrons qui hésitent actueUement à 
investir pour créer des «gise- 
ments » (remplois, parce qu’il leur 
faut « reconstituer leur trésore- 
rie»-. 

Le fric est peut-être sans odeur, 
mais il est aussi sans pudeur quand 
il s’étale ainsi au grand jour, sans 
complexe. Fiance à deux vitesses-. 
Une France qui freine des quatre 
fera pour éviter l’abîme qui souvre 
sous ses pieds, et l’autre qui met le 


UN LIVRE 


turbo pour réaliser une bonne 
affidre, avec des airs patriotiques-. 
Je ne sais pas si ridée de M. Balla- 
dur sera la panacée, mais je trouve 
la droite, depuis sot arrivée au 
pouvoir, un pieu-, gauche, pour ne 
pas dire— empruntée. • 

. J.-F. HAGNÉRÉ 

CreutzwakJ (MoseBej 

ÉCOLE 
La guerre 
rouverte 

Q UELLE impérieuse nécessité a 
guidé le gouvernement pour 
foiré modifier une loi vieille 
de près d’un siècle et demi? 
Avons-nous vu des municipalités, 
des manifestations réclamer un 
financement des investissements 
immobiliers de l’école privée par 
les collectivités locales? 

Bien des gouvernements de 
droite, favorables à R en seig ne ment 
confessionnel,, se sont, succédé 
depuis 1850 sans qu'ils aient 
éprouvé le besoin de modifier la 
loi Falioux. Voilà qu’au moment 
où les Français avaient trouvé un 
' certain consensus sur ce sujet, on 
entreprend' de les diviser. Voilà 
qu’au moment où on leur demande 
des sacrifices, l’Assemblée natio- 
nale rient d’autoriser les collectivi- 
tés locales à augmenter leurs 
dépenses en faveur de l'enseigne- 
ment privé, ce qui va soit augmen- 
ter les impôts locaux, soit diminuer 
les prestations destinées à rensei- 
gnement publia 

L’école, qui est un focteur puis- 
sant d’interrogation et de promo- 
tion sociale, risque de ne plus jouer 
son rôle. La société à deux vitesses 
est en marche : on risque de voir 
vivre côte à côte, d’une part des 
villes riches avec des écoles pri- 
vées, d’autre part des villes pauvres 
avec des écoles publiques. 

ANDRÉ S1LAM 
Noisiel (Serne-ot-Mame) 

IRAK 

Justice 

privée 

La Fontaine arrive toujours à 
point : 

La raison du plus fort est tou- 
jours la meilleure. 

Selon 
misé 

vous rehdnmf blanc ffî noir.' 

Là violence inouïe dont viennent 
de faire preuve les Etats-Unis ne 
scandalise pins personne. Bien 
timides sont les protestations à 
cette manifestation inadmissible de 
la justice privée dans on ordre 
international qui se voudrait .un 
ordre de droit 

0 est utile je crois qu’on réagisse 
à la situation de monopole que la 
disparition de l'URSS a créée au 
profit des Etats-Unis. Après tout, 
ce pays a été à l’origine de la légis- 
lation contre les monopoles, i! 
serait bon qu’on le lui rappelle 
lorsqu'il veut utiliser son monopole 
de la force année : «Le pouvoir 
corrompt, le pouvoir absolu cor- 
rompt absolument,» 
Dépêchons-nous donc de foire 
une Europe vraiment unie et non 
pas cette Europe molle du libre- 
échange chère a M“ Thatcher et 
aux Danois ; et méfions-nous, 
l’Histoire ne passe pas deux fois les 
plats. 

JEAN-FRANÇOIS PETTTBON 
Waterloo (Belgique) 


Selon que mus serez puissant ou 
sérable . . les^ msxments de cour 


nonnes, ni bonnes 


LES INFIRMIÈRES 

de Jacques Sallba, 
Brigitte Bon-Saliba 
et Brigitte Ownty-Vlal. 
Syros, 250 p.. 145 F. 


C HAQUE profession a ses 
vedettes, ses modèles, ses 
grands personnages embiémati- 

3 ues. C’est vrai des médecins, 
es avocats, des prêtres, et 
môme des prostituées. Ce n'est 
pas vrai des infirmières. A l’ex- 
ception peut-Atre de l’Angleise 
Florence Martingale qui inventa le 
nursing - mais connaît-on vrai- 
ment cette pionnière du siècle 
dernier?, - aucune personnalité 
charismatique n'a émergé dans les 
couloirs des hôpitaux. 

Pour tenter de cerner cette pro- 
fession si décrète, un sociologue, 
une psychologue et un écrivain 
ont croisé Ions regards. Ce Bvre. 
Hlustré par des photos, inaugure 
une nouvelle collection («Des 
gens») qui fera place aux chemi- 
nots, aux routiers, aux pficheurs... 

Les infirmières sont sorties da 
l’ombre à deux reprises ces der- 
nières armées : en octobre 1988 
pus en novembre 1991, on lee a 


vues descendre dans la me pour 
crier «Ras la seringue i». Para- 
doxalement, eftes ont accrédité 
ainsi l'idée que leur métier est dif- 
ficile, non reconnu et mal rému- 
néré. Et cala s'est aussitôt traduit 
par uns baisse du recrutement 

«Ni nonnes, ni bonnes, ni 
cormes la, scandaient tes marafes- 
tentes en blouse blanche, dans un 
raccourci saisissant Loir profes- 
sion est née, en effet, dans te 
giron de f'Eg&se, avec l'idée que 
tes soins de rôme posmiont avant 
ceux du corps. EBe n’a commencé 
è se terciser qu'à la Révolution 
française, mais en conservant la 
notion de «vocation» qui provo- 
que, encore aujourd’hui, tant de 
malentendus. Los Infrmières sont 
les premières è entretenir la 
nom» morale à laquelle êtes ont 
sousc rit en entrant dans ce 
™* r . et qui contribue ê tes ren- 
dre victimes d’une exploitation. 

Avec 250000 membres, c'est 
te première des professions médi- 
cales. Une profession féminine à 
rr*' 2* 9W «pSque une bonne 
pwue de ses difficultés. Car on 
d®f nan de è l'infirmière d’étre une 
rejT® pour le malade et une 
de maison è l'hÔpHal. 


Sa ns com pter le rôle sexuel que 
U attribue une certaine fantasma- 
gorie : celui de maîtresse attitrée . 
du médecin ou de geisha au ser- 
vice du malade... Les infirmtero ne 
semblent pas appartenir è la 
même galaxie. Eux, on tes appelle 
spontanément «docteur». 

Tout le monde sait que la 
machine è soigner repose an 
grande partie sur les infirmières. 
Peu de professions suscitent 
«rtsnt de sympathie. C’est pour- 
tant un puissant besoin de 
«reconnaissance» - le mot 
revient souvent - qui ae m a n i festa 
chez cas femmes, engagées dans 
une activité éprouvante, eux fron- 
tfores mal définies, entre méde- 
cins et àidés-soignantes, techni- 
que médicale et administration 
hospiteftère. Toutes caftes que Bri- 
gitte Ouvry-Vlal a interrogées - 
môme les plue attachées è leur 
métier - lui ont (fit la môme 
chose ; pour rien au monde, êtes 
na voudraient que leurs filles 
deviennent infirmières. Autant le 
savoir. Avant qu'il ne soit trop 
tard... 

ROBERT SOLÉ 


vr. 
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ETRANGER 

L’élargissement de la CEE 

La Commission entrouvre la porte à Chypre et Malte 


e Le Monde • Samedi 3 juillet 1 993 3 


BRUXELLES 

(Communautés europée nnes) 

de notre correspondant 

A moyen terme, Chypre et Malte 
devraient pouvoir adhérer à la Com- 
munauté. Cependant des obstacles 
empêchent d envisager dès mainte- 
nant l’ouverture de négociations. Us 
sont politiques dam le cas de Chypre 
(la division de nie), économiques 


moins, et même doivent, être fran- 
chies, à bien que rentrée des deux 
pays dans le club communautaire 
apparaît comme une perspective tout 
à tait réaliste. 

Tel est, en substance^ «l'avis» que 
la Commission européenne, confor- 
mément aux procédures du traité de 
Rome, vient de transmettre aux 
Douze sur la caiulklature déposée en 
1990 par les autorités de moosie et 
de ta Valette. 

S'agissant de Chypre, la Commis- 
sion suggère implicitement aux 
Douze de s'impliquer un peu plus 
activement dans le processus de paix 
engagé sous les auspices de TONU. 
La Communauté, refusant d'admettre 
le partage de lHe qui a suivi l'inva- 
sion par Tannée turque en 1974, ne 
reconnaît qu’un gouvernement, celui 
en place à Nicosie. La division de 
nie interdit l'adhésion, la commu- 
nauté turque, réticente à l’égard de ce 
projet, ne voulant évidemment pas 
admettre que le gouvernement de 
Nicosie négocie au nom da pays tout 
entier. 

La Commission encourage les 
deux parties à s’entendre à New- 
York sur une solution politique et 
frit valoir que rentrée dans la CEE, 
qui deviendrait alors possible, faci- 


literait le rapprochement entre les 
deux communautés, et permettrait de 
réduire Técart de développement éco- 
nomique qui existe aujourd'hui entre 
la partie grecque et la partie turque 
de nie, au détriment de cette der- 
nière. 

Mais la Commission propose que 
le conseil des ministres des Douze 
n’attende pas éternellement le déblo- 
cage du processus de paix et qu’au 
1 er janvier 1995, si rien ne s’est passé, 
il réévalue la situation. Il est clair 
qu’en fixant une telle échéance, les 
Douze, s’ils suivent la Commission, 
exerceront une certaine pression sur 
b communauté chypriote turque. Un 


scénario vrais emblable serait ea effet 
que la CEE accepte de négocier 
f adhésion avec le seul gouvernement 
de Nicosie, quitte à ce qu'elle ne 
s'applique provisoirement qu’à la 
parue sud de Pîle_ 

RéQéchir à U place 
des très petits pays 

Malte n’est encore que iris impar- 
faitement en économie de marché et, 
sauf & multiplier au-delà du raisonna- 
ble les dérogations, ne serait pas en 
mesure de reprendre T «acquis com- 
munautaire». Avant d’engager des 
négociations en vue de l'adhésion, il 
convient donc de réformer en pro- 


Süccédant au Danemark 

La Belgique prend la présidence de la Commnnanté 


La Belgique a succédé jeudi 
1 er juillet au Danemark, pour six 
mois, i la présidence de la Com- 
munauté européenne. Sous sa prési- 
dence devrait en principe être réglé 
l’un des problèmes qui ont paralysé 
la Communauté depuis pris d’un 
an : celui de la ratification du traité 
de Maastricht. On s’attend en effet 
que le texte franchisse i l’automne 
les deux dernières épreuves : le juge- 
ment de la Cour constitutionnelle 
allemande sur les recoure déposés 
centre lui (voir ci-dessous) et la ratifi- 
cation par la Grande-Bretagne. Un 
sommet extraordinaire pourrait alors 
consacrer la naissance de l’Union 
européenne, avec pris d’un an de 
retard. 

Le premier ministre belge, Jean- 
Luc Debaene, a cependant souligné 
jeudi que «1993 sera la plus mau- 


vaise des vingt-cinq dernières années 
pour l'Europe en termes économi- 
ques». H s'agira de trouver des 
mesures au sein de la Communauté 
et avec l’appui de la Commission 
européenne pour générer â nouveau 
de la croissance et combattre le 
chômage. Le Livre blanc sur les 
remèdes & la aise, dont a été chargée 
Ut Commission européenne, devra 
garantir la préservation de «l'Europe 
sociale», a rappelé le Premier minis- 
tre belge. 

A propos de rélargissement de la 
Communauté, la présidence belge 
s’attachera i faire avancer les négo- 
ciations d’adhésion avec la Suède, la 
Finlande, la Norvège et T Autriche. 
M. Dehaene a toutefois estimé que 
ces négociations ne seraient pas ache- 
vées d'ici à la fin de Tannée, contrai- 
rement au calendrier prévu. - C.4FPJ 


fondeur les structures de l’économie, 
de libéraliser la production et les 
échanges. Si le gouvernement de La 
Valette accepte de s’engager dans 
cette voie, la Commission recom- 
mande que la CEE Ty aide, y com- 
pris financièrement Une fois cette 
stratégie de réforme mise sur les 
rails, les négociations d’adhésion 
pourraient débuter. 

Les Douze n’ont pas encore engagé 
de réflexion sur l'organisation de la 
Communauté élargie, sur la réparti- 
tion des pouvoirs, sur la réforme des 
institutions, jugeant qu'un tel débat 
ne pouvait qu’être source de désordre 
supplémentaire tant que le traité de 
Maastricht n'est pas ratifié. Le ren- 
dez-vous pour traiter de ces ques- 
tions sensibles a été reporté à la 
conférence intergouvemementale de 
1996. 

Faut-il attendre jusque-là pour 
délibérer du profil futur de .TUnion 
européenne et de son mode de fonc- 
tionnement? «Je ne le crois pas. 
mais qu’en pensent les Étais mem- 
bres?». répond M. Van den Broek, 
commissaire chargé des relations 
extérieures. Selon lui, le conseil euro- 
péen extraordinaire, envisagé vers le 
mois d’octobre, pourrait très oppor- 
tunément ouvrir ce dossier politico- 
institutionnel, quitte à ce qu’on 
attende 1996, et donc Tarrivée du 
premier «train» de pays adhérents, 
pour prendre les décisions. 

La Commission, comme pour don- 
ner un avant-goût des difficultés qu'il 
faudra alors surmonter, note dans ses 
deux «avis», dans un style particu- 
lièrement alambiqué, que la CEE 
devra se poser le problème de la 
place à occuper par les très petits 
pays dans le processus de décision et 
dans Texerdce des responsabilités. 

PHILIPPE LEMAITRE 


Après le dépôt de trois plaintes demandant üb référendum 

La Cour constitutionnelle allemande examine 
les recoors contre le traité de Maastricht 

.1 -.-t, % 

Les représentants du ‘gouverne 


Le voyage de Vaclav Havel, en Slovaquie 

Un compromis sur le passage de la frontière 
se dessine entre Prague et Bratislava 


de. notre' COtfdsporidanf "I* Iemera r '«oniesteHt‘te-diwt des plai-, -«— de-mtre-correspondant 

-U eumtfà que' 


Représentants de tous-ceux que le 
traité de -Maastricht sur l’union 
européenne a Laissé Insatisfaits en 
Allemagne, trois plaignants ont été 
entendus les I er et 2 juillet par les 
juges de la Cour constitutionnelle de 
Karlsruhe. Le jagement sera rendu 
au plus tôt à l’automne. Le président 
de la République, Richard von 
Weizsàcker, f attendra pour apposer 
sa signature au bas du document de 
ratification. 

Les ministres des affaires étran- 
gères et des finances, Klaus Kinkel 
et Théo Waigel, ont défendu eux- 
mêmes jeudi la position du gouver- 
nement. Même s’il paraît peu ima- 
ginable que la Cour puisse s’opposer 
à la ratification, cette procédure, qui 
a reçu une abondante publicité dans 
la presse allemande, tient lieu en 
quelque sorte d’« ersatz» au débat 
public qui n’a jamais réellement eu 
lieu, en raison de {'unanimité des 
principales formations politiques 
allemandes. Le traité de Maastricht 
et les adaptations de la Constitution 
avaient été approuvés en décembre 
dernier à une «arasante majorité par 
les deux Chambres du Parlement. 


EN BREF 

□ ALLEMAGNE : polémique 
amour de la mort d’on terroriste. - 
Un témoin a accusé la police alle- 
mande d’avoir exécuté d’une balle 
dans la tête, un responsable de la 
Fraction armée rouge (RAF), 
Wolfgang Grams, lors de son inter- 
pellation, dimanche 27 juin, alors 
qu’il sortait d’un café avec sa com- 
pagne, Biigfr Hogefeld, également 
recherchée par la police. Le par- 
quet de Schwerin a confirmé que 
Grams avait bien reçu une balle 
tirée «à bout portant» sans 
exclure, pour autant, la thèse du 
suicide. - (AFP.) . 

o ESPAGNE : rencontre entre le 
roi Juan Carlos et en représentant 
de Henri Batasuna. - Le roi Juan 
Carias a rencontré jeudi 1* juillet, 
pour la première fois, un repré- 
sentant de Herri Batasuna, branche 
politique de l'organisation terro- 
riste séparatiste basque ETA. Cette 
rencontre s’est faite dans le cadre 
des consultations entreprises par le 
roi ponr U désignation d'un can- 
didat à la présidence du gouverne- 
ment. (d£P. AP J 

0 L'Espagne envisage de participer 
4 HSnrôcorps. - L’Espagne envi- 
sage de participer à l’Eurocorps 
formé par la France, l'Allemagne et 
la Belgique, a-t-on appris, jeudi 


Les représentants du ‘gouverne- * 
ment et des deux Chambres du Par- 
lement 'contestent' le ‘droit des plai- 
gnant?^ âfl£fi t T8 r Ccft£ éStimant que 1 
le traité ne touche pas aux droits 
individuels. Les juges ont néanmoins 
retenu trois plaintes, parmi la ving- 
taine dont ils avaient été saisis. 
Deux des plaignants, Manfred Bnm- 
ner, ancien chef des libéraux de 
Bavière, qui a été chef de cabinet du 
commissaire européen Martin Ban- 
gemann, et Hans Stôcker, haut fonc- 
tionnaire du ministère fédéral de la 
justice, s’estiment atteints dans loirs 
droits de citoyen par les limitations 
de souveraineté impliquées, selon 
eux, par le traité. 

Le troisième groupe, composé de 
quatre députés européens du Parti 
des Verts, estime que le traité 
d’union, par. son flou, ne donne pas 
les mêmes garanties démocratiques 
que la Loi fondamentale allemande. 
Les trois plaignants estiment que 
l'adoption du' traité de Maastricht, 
compte tenu de la modification de 
substance qu’il représente selon eux 
dans Tordre juridique allemand, 
supposerait _ un référendum popu- 
laire. 

HENRI de BRESSON , 


1» juillet, auprès du ministère 
espagnol de la défense. L’Espagne, 
dans ces conditions, pourrait, d'ici 
au printemps prochain, mettre à la 
disposition de ce corps européen 
une brigade, soit quatre mille 
hommes, a-t-on précisé de même 
source à Madrid. On ajoute que la 
décision définitive sur cette « pos- 
sibilité » sera prise après la consti- 
tution officielle, à l’automne, de 
l’état-major de l’Eurocorps, à Stras- 
bourg. Depuis janvier, deux offi- 
ciera de liaison espagnols sont en 
mission à Strasbourg, afin de déter- 
miner quelles troupes pourraient 
rejoindre l’Eurocorps, en fonction 
de ses besoins et des possibilités de 
l’Espagne. 


□ GRÈCE : violences policières 
contre des Albanais expulsés. - Un 
Albanais qui devait être expulsé de 
Grèce a été tué et un autre gra- 
vement blessé par des policiers 
grecs, mercredi 30 juin, au poste 
frontière de Kakavia. Après l’ex- 
pulsion, la semaine dernière, d’un 
prêtre orthodoxe accusé par Tirana 
d’avoir prôné le rattachement du 
sud de l'Albanie à la Grèce, 
Athènes a réagi en procédant à des 
expulsions massives d’Albanais 
(le Monde du 30 juin). - (AFP.) 


îvujjis.i jïw'SWi 

’* PRAGUE 


La première visite en Slovaquie, 
depuis la partition, du président 
tchèque Vaclav Havel a permis de 
progresser sur la voie d’un compro- 
mis à propos du passage de la fron- 
tière. Prague a proposé à Bratislava 
d’amender le traité bilatéral qui 
permet aux citoyens des deux pays 
de franchir la frontière en n’im- 
porte quel endroit, en ajoutant une 
clause obligeant les étrangers à pas- 
ser par un nombre réduit de 
postes-frontières. Cette proposition 
a été bien accueillie à Bratislava, 
où Ton refuse le principe d’un 
régime frontalier standard, au nom 
de la gêne que cela occasionnerait 
pour les ressortissants des deux 
pays. 

Cette solution, «qui permettrait 
d’organber une surveillance de la 
frontière en attendant la signature 
d’un boité sur la création de postes- 
frontières communs», doit, selon le 
ministre tchèque des affaires étran- 
gères Josef Zieleniec, intervenir 
rapidement car «le temps presse ». 
Le même jour, la nouvelle loi alle- 
mande sur le droit d’asile, qui s’ac- 
compagne d'un renforcement de la 


□ ITALIE : l'enquête sur la cor- 
ruption touche les services sani- 
taires. - L'enquête sur la cor- 
ruption dans les services sanitaires 
italiens a conduit ces derniers jours 
à l’arrestation de quatre dirigeants 
de firmes pharmaceutiques, fis sont 
accusés d’avoir payé le secrétaire 
de l’ancien ministre de la santé 
Francesco De Lorenzo (Parti libé- 
ral) pour «acheter» la hausse du 
prix de leurs produits. Au total, 
une vingtaine de sociétés du 
secteur sont touchées par l'enquête. 
- (AFP.) 

ü TURQUIE : seize rebelles 
tardes tués. - Seize rebelles kurdes 
et deux civils ont été tués, mercre- 
di 30 juin, dans l’est et le sud-est 
du pays lors d'accrochages entre 
Tannée et les membres du Parti 
des travailleurs du Kurdistan 
(PKK-séparatistes). Treize gen- 
darmes, un policier et dix civils 
auraient également trouvé la mort 
à la suite d’attaques ou d’embus- 
cades du PKK dans cette région. 
D’autre part, la police anti- 
terroriste de Nursa (nord-ouest) a 
arrêté seize membres présumés du 
PKK et saisi des armes et de l’ar- 
gent - (AFP.) 


surveillance des frontières orien- 
tales, est 'entrée en vigueur. Les 
■dizaines de miffiera.rd-'éroigréiQlaa- 
destins qui tentent de rejoindre 
chaque mois l’Allemagne via la 
Slovaquie puis la Bohême-Moravie 
pourraient rapidement se retrouver 
bloqués en République tchèque et 
s’y installer. On estime que, en 
1992, 2S0 000 émigrés sont passés 
via la République tchèque en Alle- 
magne. 

Or cette situation est intolérable 
pour le gouvernement et, surtout, 
la population tchèques ; le ministre 
de l’intérieur tchèque a obtenu le 
rétablissement des visas avec les 
principaux pays d’origine des clan- 
destins mais, a son grand dam, n’3 
pu verrouiller la frontière tchéco- 
slovaque au 1“ juillet à l’aide de la 
police et d’appelés du contingent. 
Les présidents ont néanmoins 
demandé à Leur gouvernement de 
prendre une « déebion politique 
définitive» sur la création d’une 
véritable frontière avant le 20 juil- 
let. En cas de réponse négative de 
Bratislava. Prague se sentira libre 
de bâtir unilatéralement son sys- 
tème de protection de la frontière 
orientale. 

MARTIN PUCHTA 


BOSNIE : déclarée «zone de sécurité» par l’ONU 

L’enclave musulmane de Gorazde 
a subi de nouveaux bombardements 


De nouveaux tira d’artillerie se 
sont abattus, jeudi 1 er juillet, sur 
l’enclave musulmane - déclarée 
«zone de sécurité» par l’ONU - 
de Gorazde, dans l’est de la Bos- 
nie, alors que les combats ont 
baissé d'intensité dans la région de 
Mostar, dans le sud-ouest de la 
République. D’autre pan, le géné- 
ral Jean Cot est arrivé à Zagreb 
pour prendre le commandement 
des quelque ving-dnq mille «cas- 
ques bleus» de la Force de protec- 
tion des Nations unies (FOR- 
PRONU) dans l'ex-Yougoslavie. 

Le général Cot 
à Zagreb 

A Mostar, principale ville d'Her- 
zégovine occidentale, une certaine 
accalmie a été constatée après la 


les forces musulmanes. D'après 
diverses sources, de nombreuses 
habitations seraient en flammes et 
des explosions secoueraient la ville. 
Selon la radio croate, les combats à 
Mostar ont fait onze morts et une 
quarantaine de blessés. Elle a aussi 
affirmé qu’un « grand nombre de 
civils » avaient été tués ou faits pri- 
sonniers dans des villages voisins 
tombés aux mains des Musulmans. 

Des combats font également rage 


clée par Serbes et Croates. L’armée 


musulmane affirme que les Serbes 
combattent aux côtés des Croates, 
inférieurs en nombre mais mieux 
armés. 

A son arrivée à Zagreb, le nou- 
veau chef de la FORPRONU, le 
général Jean Cot, a souligné qu’il 
aocorderait la priorité à la protec- 
tion et à l’aide des populations 
civiles. * La mission prioritaire de 
la FORPRONU aujourd’hui 
consbte à apporter aide et protec- 
tion aux populations menacées», a 
déclaré le général français, cin- 
quante-neuf ans, dans une déclara- 
tion i la presse à l’aéroport de 
Zagreb. « J’espère que, en suivant 
l'exemple de mon pays, les nations 
qui en sont capables me donneront 
rapidement les moyens nécessaires 
à cette mission », a-t-il ajouté. 

La France compte plus de cinq 
mille hommes au sein de la FOR- 
PRONU et s'est récemment enga- 
gée à y envoyer huit cents « cas- 
ques bleus» supplémentaires. «J'ai 
la profonde conviction que ce conflit 
a éclaté contre les vaux des popula- 
tions qui en subbsent les consé- 
quences sans avoir la possibilité de 
crier leur désespoir et leur dégoût », 
a encore dit le général Cot. Ancien 
commandant de la 1“ armée, sta- 
tionnée à Metz, il succède au géné- 
ral suédois Lara-Eric Walhgren, qui 
a quitté ses fonctions la semaine 
dernière, quatre mois seulement 
après avoir été nommé à la tête de 
la FORPRONU. - (AFP. Reuter ,) 


Détenu à Belgrade 


Le chef de l’opposition serbe 
a commencé une grève de la faim 


Au lendemain de la décision 
de le maintenir en détention, 
Vuk Draskovic, leader de po- 
sition. serbe, a commencé. jeudi 
1* juillet, une grève de la faim, 
se déclarant prêt à <r mourir et 
ne pas^permettrB à jses] bour- 
reaux de jouir longtemps » de 
leur vengeance. 

BELGRADE 

de notre correspondante 

Arrêtés dans la nuit du 1“ au 
2 juin, après une manifestation qui 
avait tourné à l’émeute, a violem- 
ment battus pendant leur déten- 
tion, Vuk Draskovic et son épouse 
Danica sont accusés d’avoir « pris 
la tête d’un rassemblement ayant 
tourné à la violence et entraîné 
mort d’homme», ns sont passibles 
d’une peine allant de dix à quinze 
ans de prison. Bien que les magis- 
trats instructeurs aient reconnu, 
selon lui, que l’enquête n’avait per- 
mis de recueillir aucune preuve 
contre sa personne et celle de sa 
femme, le parquet a décidé de 
maintenir l’accusation et de pro- 
longer de soixante jours leur déten- 
tion (le Monde du 2 juillet). 

Depuis la clinique de Belgrade 
où il est hospitalisé en raison des 
blessures qui lui ont été infligées 


lors de son arrestation, l’écrivain 
serbe a appelé l’opinion â s’engager 
en faveur de la libération de son 
épouse et à « ne pas sortir dans la 
rue» ■afin; v de ne: pas donner de 
prétexte à l’embrasement de la Ser- 
bie ». Dans' une lettre ouverte en 
Tornié" dé' tésràrrtcÉIt, 'if -ifonseille i 
sa femme de quitter la politique 
pour se consacrer à la diffusion de 
ses romans, demande à son 
adjoint. Slobodan Rakitic, de diri- 
ger le Mouvement du renouveau 
serbe (SPO) en attendant la nomi- 
nation, «après sa mort», d’un nou- 
veau président et exhorte l’opposi- 
tion démocratique en Serbie à 
s’unir. 

Les députés de son parti (le 
SPO) ayant lu cette lettre à l’As- 
semblée serbe, les parlementaires 
du Parti socialiste (ex-communiste, 
au pouvoir) et leurs alliés ultra- 
nationalistes du Parti radical (SRS) 
ont quitté la session, et la télévi- 
sion officielle a interrompu la 
retransmission des débats. Puis les 
vingt députés du SPO ont décidé à 
leur tour d’entamer une grève de la 
faim. Dans la soirée, les médecins 
chargés de soigner Vuk Draskovic 
ont indiqué que son état de santé 
avait empiré mais que sa vie 
n’était pas en danger. 

FLORENCE HARTMANN 


La visite de Boris Eltsine à Athènes 

La Grèce et la Russie affirment 
leurs positions communes dans les Balkans 


ATHÈNES 

de notre correspondant 

Boris Eltsine a effectué mercredi 
30 juin et jeudi ! >r juillet une 
visite officielle à Athènes, la pre- 
mière jamais effectuée en Grèce 
par le président de la Russie. Les 
deux gouvernements ont souligné 
leurs positions communes dans les 
Balkans et affirmé leur volonté 
d’œuvrer ensemble pour que la 
région ne soit plus « une pou- 
drière». «Nous avons une identité 
de vues sur la question de la stabi- 
lité dans les Balkans : nous don- 
nons la priorité aux procédures 
diplomatiques et politiques r. a 
déclaré le président russe, résu- 
mant l’espni des discussions bila- 
térales. 

Dans une déclaration commune, 
les deux pays ont appelé les belli- 
gérants bosniaques a cesser le feu 
pour permettre le succès des négo- 
ciations menées par les deux 
coprésidents de la Conférence de 
Genève, dont ils soutiennent les 
efforts. Ils ont également demandé 
à tous les pays des Balkans de «ne 
pas s'ingérer dans le conflit pour 


éviter toute escalade ». Athènes et 
Moscou ont fait part de leur inten- 
tion de « jouer un rôle substantiel 
pour fournir une aide aux pays 
balkaniques ». Les deux capitales 
ont soutenu l’idée, une fois la crise 
yougoslave résolue, de convoquer 
une « conférence représentative des 
Etats balkaniques pour la paix et 
la sécurité», avec la participation 
de l’ONU, des membres perma- 
nents du Conseil de sécurité et de 
la Communauté européenne. 

<îr Unis par la religion 
orthodoxe » 

S’agissant de la Macédoine, que 
Moscou a reconnue en août der- 
nier au grand dam d’Athènes, 
M. Eltsine a soutenu, à la grande 
satisfaction de M. Mitsotakis, la 
formulation d’ex-n République you- 
goslave de Macédoine - (FYROM) 
retenue actuellement par les 
Nations unies. Le climat était 
donc au beau fixe et les dirigeants 
des deux pays ont pu librement 
exalter « les liens étroits spirituels, 
culturels des deux pays, unis par la 
religion chrétienne orthodoxe». 


pour reprendre les termes de 
M. Eltsine. 

Sur le plan bilatéral, la visite de 
M. Eltsine a été l’occasion de don- 
ner le coup d’envoi à une coopéra- 
tion » tous azimuts Les deux 
parties ont signé on « pacte d'ami- 
tié et de coopération », et entamé 
des discussions pour conclure un 
accord raûitaire et technique. EUes 
ont également signé une série d’ac- 
cords couvrant les domaines éco- 
nomique, commercial, industriel, 
culturel, touristique et concernant 
le rééchelonnement de 13 dette 
russe. 

Les deux pays ont aussi décidé 
de relancer deux importants pro- 
jets industriels (importation de gaz 
naturel russe et construction d’une 
grosse usine d’alumine en Béotifi, 
au nord d’Athènes) bloqués en rai- 
son de retards pris par la Grèce. 
Le contenu de ces accords n'a pas 
été publié et l’opposition socialiste 
s’est inquiétée de « concessions »' 
que le gouvernement conservateur 
aurait faites au détriment de la 
Grèce. 

DIDIER KUNZ 




V 



4 Le Monde • Samedi 3 juillet 1 993 


AMÉRIQUES 


GUATEMALA : un mois après le départ en exil de Tex-chef de l’Etat, Jorge Serrano 


Le président Ramiro de Leon change 
de ministre de la défense 


Rigoberta Menchu 
«observatrice morale» 


Le président Ramiro de Leon 
a annoncé lundi 28 juin le 
départ du ministre de la 
défense, le général Roberto 
Perussina, qui était en fonction 
depuis trois semaines. Il a été 
remplacé à ce poste par le 
général Mario Enriquez qui, 
contrairement à son prédéces- 
seur, s'était opposé au g coup 
d'Etat civil» de Y ex-président 
Jorge Serrano, te 25 mai. Le 
général José Luis Quilo rem- 
place le général Enriquez à la 
tête de l'état-major, où il sera 
assisté par te général Gonzalez 
Taracena. 


i la présidence de la République, 
qu'il avait dirigés d’une main de Ter 
de 1978 & 1982. 


GUATEMALA 


de notre envoyé spécial 

Dans les heures qui avaient suivi 
le départ pour l'exil de l’ex-pcérident 
Serrano, son successeur, Ramiro de 
Leon, n’avait pas osé donner «le 
grand coup de balai» rédamé par la 
majorité de la population, ü avait 
nommé Le général Perussina au 
ministère de ta défense pour rempla- 
cer le général Garcia Samayoa, un 
peu trop compromis avec M. Ser- 
rano. Or, selon plusieurs officiers 
«rénovateurs», le nouveau ministre 
avait «les mains tachées de sang» 
depuis son passage aux services de 
renseignement rattachés directement 


«Ce n’est qu’une première étape. 
Nous devons procéder progressive- 
ment». noos confiait, il y a quelques 
jouis, le président Ramiro de Leon 
pour expliquer la nomination du 
général Perussina. Il s’agissait de ne 
pas rompre Tordre hiérarchique et le 
nouveau président a effectivement 
attendu la fin du mois de juin, date 
habituelle des promotions dans l'ar- 
mée, pour se débarrasser d’un offi- 
cier encombrant et annoncer la 
nomination du général Enriquez. 
«Je suis convaincu que la majorité 
des militaires appuient désormais le 
processus démocratique en cours 
dans le pays. L’époque des coups 
d’Etat est terminée et les petits sec- 
teurs encore réfractaires au sein de 
l’armée sont neutralisés. Je peux 
même affirmer que l’armée est deve- 
nue la meilleure garantie pour la 
démocratie », ajoutait le nouveau 
président. 


Le nouveau discours de Ramiro 
de Leon ne peut que déplaire aux 
rebelles de TUnion révolutionnaire 
nationale guatémaltèque • (URNG), 
qui se bornent pour T instant à 
déplorer «le contrôle exercé par l’ar- 
mée sur le président» et le refus de 
ce dernier de reprendre dans l’im- 
médiat les négociations, suspendues 
depuis ta dernière réunion tenue i 
Mexico le 8 mai. Réponse du prési- 
dent de la République, que tout le 
inonde désigne simplement sous le 
nom de «Ramiro» : «H finit d’abord 
stabiliser le système démocratique en 
s’attaquant aux deux principaux pro- 
blèmes qui préoccupent la popula- 
tion : la sécurité et, surtout, la pau- 
vreté qui affecte 85 % des neuf 
millions de Guatémaltèques.» 


Un impôt sur les terres 
bob cnltirées 


Ramiro de Leon se souvient que, 
sous Fancien régime, ses « relations 
étaient souvent meilleures avec les 
militaires qu'avec les civils au pou- 
voir». fl ne s'agit donc pas d'une 
soudaine volte-face de sa paît mais 
d'un long processus au cours duquel 
il a pu constater, ditriL «l’oumture 
d’esprit de la plupart des officiers et 
leur souci de faire de l’armée une 
institution professionnelle en prévi- 
sion de la paix». 


« Nous allons maintenir les 
mesures qui favorisent la croissance 
économique et l’assainissement des 
finances publiques. Ce sera une poli- 
tique économique qui tiendra compte 
de la réalité nationale et de nos 
engagements nationaux, mais aussi 
des droits sociaux et économiques de 
la population : une politique avec un 
visage humain. » L’accent sera donc 
mis sur la paiticipatioa de la popu- 
lation an développement de [indus- 
trie touristique, première source de 
devises du pays, et surtout sur Tmde 
aux petits et moyens agriculteurs 


dont la majorité, fente de titres de 
propriété en règle, n’ont pas accès 
au crédit. 

«Pour faire fixe au problème des 
nombreux paysans sans terre, nous 
créeront un impôt très élevé sur les 
tares en fiidte pour obliger les pro- 
priétaires à les cultiver ou à les louer 
ou encore à les vendre aux petits 
agriculteurs. U ne s’agit pas d’une 
réforme agraire mais d’un système 
plus Juste de répartition de la terre 
qui favorisera le développement de 
nouvelles cultures d’exportation et 
augmentera le nombre d’emplois 
dans les zones agricoles », affirme le 
nouveau président. 

Certaines organisations indiennes 
reprochent déjà i Ramiro de Leon 
de ne pas tenir compte de leurs 
revendications. Ce dernier a réagi eu 
nommant an ministère de l'éduca- 
tion un universitaire d’origine maya, 
Alfredo Taï. «C’est sans précédent 
dans notre pays, c’est historique l 
nous a-t-il affirmé. J’envisage de 
nommer d’autres indigènes à des 
paries importants.» 

Et Rigoberta Mendia? «Elle a 
une grande contribution à apporter 
au pays, à condition qu’elle ne se 
borne pas à critiquer», répond-il 
avec une certaine sévérité. «Si elle 
refuse de contribuer à la réunification 
de la Jamiüe guatémaltèque, la popu- 
lation et l’Histoire la jugeront.» 


«Rien n’a vraiment changé pour les -Indiens», 
nous déclare le Prix Nobel de la paix 1992 


Rigoberta Menchu, Prix Nobel 
de la paix 1992, est i Paris 
depuis quelques jours. L'In- 
denne à la voix douce est deve- 
nue une habituée des parfais offi- 
ciels. Elle a ainsi rencontré, 
vendredi 2 juillet, Alain Juppé, 
miiBStra des affaires étrangères. 
Elle a subi mardi 29 juin une 
légère intervention chirurgicale. 
Sa visita française est eh partie 
■due à cette raison métficafe. 


BERTRAND DE LA GRANGE 


Les Etats-Unis 
Gulliver méditatif 


Suite de b i première page 


En cette phase de transition, d’un 
danger clairement identifié & des 
périls multiples mais encore mal 
définis, les Etats-Unis se cherchent 


il n’y a plus de raison de continuer 
cette course : le, temps du repli 
diplomatico-militaite est venu. 


pencher en faveur de la région Asie- 
Pacifique au détriment des engage- 
ments européens. A en croire un 
autre spécialiste. Alan Tonelson, la 
traduction dans les faits - et les 
chiffres - est déjà acquise. Dans un 
article intitulé « Super-puissance 
sans épée», il affirme, pour s’en féli- 
citer, que le budget militaire 1994 
proposé per l’administration Clinton 
officialise la stratégie de retrait ou 
de repli (2). 


une politique étrangère d’après 
guerre froide. « Nous n’avons pas 
encore de grande stratégie, de grand 
dessein, confiait au Monde un res- 
ponsable de l'administration. Nous 
savons à peu près ce que nous ne 
vendons pas; nous ne savons pas vrai- 
ment ce que nous voulons. » 

«Ce n'est pas la meilleure recette 
pour l'exercice de notre leadership», 
ajouiait-iL Bill Ginton avait réussi 
son premier galop d’essai en don- 
nant, tais dn sommet de Vancouver, 
en avril, un solide coup de pouce à 
un Boris Eltsine qui, à quelques 
jouis d'un scrutin décisif en Russie, 
en avait bien besoin. L’administra- 
tion marquait la primauté absolue 
qu’elle entend accorder au «dossier 
russe». Las! l’effet Vancouver se 
dissipait rapidement avec la valse- 
hésitation bosniaque. 

Celle-ci laissait l’impression de 
promesses non tenues, de menaces 
d’intervention armée non suivies 
d'action, d'hésitation dans les rela- 
tions avec les alliés européens, bref 
d'une politique incohérente. L'en- 
semble manifestait une extrême réti- 
cence à intervenir dans un conflit en 
Europe qui pourrait pourtant préfi- 
gurer bien des drames h venir. 

Au sortir de près d'un demi-siède 
qui, pour cause de péril rouge, vit la 
prééminence ou prépondérance amé- 
ricaine - l’intraduisible «leaders- 
hip» - s'imposer naturellement chez 
les Occidentaux, Bill Ginton, quasi- 
objecteur de conscience durant la 
guerre du Vietnam, paraît hésiter, 
partagé entre deux inclinations, deux 


« Nos intérêts économiques sont 
prioritaires (..J Du fiât dejxssources 
limitées, les Etals-unis doîvént défi- 
nir /‘extension de leurs engagements 
à l'étranger d'une manière compati- 
ble avec la réalité» (financière), 
disait Peter TarnoiT. « Cela pourra 


y|ï Jtose 

dès dépenses' militaires ~ 


«La meilleure stratégie pour assu- 
rer h sécurité du pays à long terme 
et sa prospérité est de ramener une 


rn i f Ita ï/es 


Etats-Unis n’ont plus besoin de 
forces années leur permettant - 
comme aujourd’hui, en principe - 
de mener deux grandes opérations à 
la fois : repousser une attaque de la 
Corée du Nord contre sa voisine du 
sud, par exemple, et une offensive 
irakienne, cm iranienne, contre l’Ara- 
bie Saoudite. 11 opte pour une straté- 
gie moins ambitieuse i repousser la 
première attaque, avec le gros des 
forces américaines, et, sur l'autre 
front, «contenir», simplement, 
ayanttTen avoir «fini» avec lèpre- 
mwrSront et de j&vofr'tiâiisfenitjl 
les troupes (formule dite «win-hdd- 
win», gagner-contenir-gagner). Cités 
par le Washington Post, de « hauts 
responsables militaires» se deman- 
dent si le «plan Aspin» « n'envoie 
pas le mauvais message à des alliés 
qui doutent déjà du leadership améri- 
cain». 


Epurer 

l’année 


«Le système est intact. Aucune 
réfbrme]n‘a été engagée quant à 
l'organisation du pouvoir d’Etat. 
Les militaires font encore la loi 
dans les campagnes, il y a toujours 
un conflit armé interne. Rien n’a 
vraiment changé au Guatemala, 
pour les Indiens comme pour les 
autres», nous explique-t-elle dans 
le salon de son médecin parisien. 
Faut-il épurer immédiatement l’ar- 
mée, qui a massacré et massacre 
encore parfois, au nom de la lutte 
contre la guérilla, les Indiens guaté- 
maltèques, descendants directs des 
Mayas d'Amérique centrale? Elle 
continue de le penser, même si elle 
n’a visiblement pas été suivie. 
«C'est une affaire majeure. Il faut 
que la pression internationale soit 
maintenue. Les militaires ne chan- 
gent jamais spontanément » Pres- 
que toute la famille de Rigoberta a 
été décimée par les militaires dans 
des circonstances atroces... 


Guerre de Corée 


Guerre du Vietnam 


Réarmement reaganfan 
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Le budget d’aide civile à l'étranger 
stagne : 14.3 milliards de dollars. A 
vnu dire, n diminue pour la {dupait 
des pays récipiendaires dont l'intérêt 
stratégique a baissé du fait de la fin 
de la guerre froide : il a fallu pren- 
dre sur leur paît l’assistance extraor- 
dinaire accoudée à la Russie. Dans le 
Wall Street Journal, le président de 
la Fondation Carnegie pour la paix, 
Morton Abramowitz, ancien ambas- 
sadeur en Turquie, interroge : «Quel 
sorte de numde allons-nous construire 
dans lequel on dit aux amis : désolé, 
nous n’avons plus besoin de vous? A 
un moment, ces choses auront un 
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impact sur la manière dora ces pays 
vont percevoir les Etats-Unis et ta 


vont percevoir les Etats-Unis et 
confiance qu'ils nous accordent.» 


1990 1997 


ALAIN FRACHON 


(2) Fonign Affiarx (té 1993. 


tropismes contradictoires : d'un côté, 
l'idéalisme wilsonien qui supposerait 
un activisme militant à l’extérieur, 
et, de Tautre, la volonté de redonner 


décevoir les espoirs de certains Amé- 
ricains et ceux d'autres pays», pour- 
suivait- iL A propos de la Bosnie, il 
ajoutait crûment : «Est-ce que des 
gens meurent alors que les Etats- 
Unis. s’ils te voulaient, pourraient 
finir plus ? Oui » Quand la primauté 
accordée à «l’intérieur» étouffe 
l’idéal wilsonien... 


Eu langage technocratique, la 
«doctrine Tamoff» s’appelle une 


la priorité «A f intérieur» puisque la 
menace soviétique n’est plus. 


La « doctrine 
Tamoff» 


Personne n'a mieux résumé la 
situation que le numéro trois du 
département d’Etat, Peter Tamoff, 
qui. Ion d'un déjeuner de presse au 
mois de mai, mettait franchement 
les pieds dans le plat. Grosto nuub 
la «doctrine Tamoff» tient en une 
formule : les Etats-Unis sont trop 
pauvres pour continuer è assurer de 
(a même manière fa direction du 
camp occidental; les alliés, euro- 
péens et japonais, devront jouer un 
rôle {dus actif. 

Les Etats-Unis vont recalibrer 
leurs ambitions internationales à 
l'aune de leur situation financière. 
Ronald Reagan a peut-être contribué 
à épuiser les Soviétiques dans b 
course aux armements mais - faute 
d'avoir voulu financer ladite course 
par l’impôt - la victoire a été 
acquise au péril de b santé finan- 
cière du pays. La guerre froide finie. 


réorientation des ressources du pays. 
L’administration Ginton estime que 
b fin de b guerre froide lui permet 
de maintenir une forme de « leaders- 
hip global # en réduisant ses engage- 
ments à l’extérieur. A vrai dire, c’est 
une évolution amorcée depuis les 
années 1990-1991. Mais eOe fut, un 
temps, occultée par l’opération 
«Tempête du désert» contre l’Irak 
qui a laissé l’impression, on ne peut 
plus fausse, d'une Amérique dési- 
reuse de jouer les policiers de la 
pbnète. La réorientation est une 
évolution qu’avait entérinée George 
Bush et que Bill Gintoa, aujour- 
d’hui, assume pleinement. Dans 
cette redéfinition du rôle des Etats- 
Unis & l’extérieur, il y a plus de 
continuité entre les deux administra- 
tions que ne veulent Tavouer répu- 
blicains et démocrates. 


politique étrangère sundlmensionnée 
à de plus modestes proportions, 
écrit-il Cela veut dire assurer la 
défense d’un plus petit nombre de 
pays, dispenser une assistance exté- 
rieure pats réduite, se concentrer 
davantage sur la consolidation inté- 
rieure que sur l'ambition de façonner 
V environnement international». Le 
rétrécissement du budget militaire 
est évident-, il est diminué de 34 % 
par rapport à ce qu’il représentait à 
b fin des années 80. Les dépenses 
militaires comptaient pour 27 % du 
total des dépenses fédérales en 
1987; elles en repr és e nteront 13,7 % 
en 1997. En pourcentage du PNB, 
elles passeront de 6,5 % en 198S i 
3 % en 1997 (niveau sans précédent 
depuis 1945). 

George Bush voulait garder un 
noyau de forces permanentes d’un 
million six cent mille hommes, Bill 


Prochain article : 

Le partage du fardeau 


Beaucoup d’indiens ont fui au 
Mexique voisin pendant b période 
b plus dure de b répression, à b 
fin des années 70. Ce sont, pour b 
plupart, des «paysans déplacés», 
dont certains ont été politisés par 
des organisations de gauche et 
d’extrême gauche très proches de 
M"* Menchu. Ils sont officiellement 
40 000 selon l’ONU, mais notre 
interlocutrice pense qu’il fout ajou- 
ter entre 35 000 et 40 000 réfugiés 
□on décomptés par les autorités, et 
arrive au total d’environ 80 000. 


Reprise de l’aide directe 
américaine à Haïti 


Affirmant 1a nécessité de « sou- 
tenir les négociations » en cours à 
New-York pour le rétablissement 
de b démocratie en Haïti, b Mai- 


son Blanche a annoncé, jeudi 
1" juillet, b reprise de l’aide amé- 


Ramiro de Leon est-il plus favo- 
rable au retour de ces malheureux 
que son prédécesseur? «Encore 
une fols, je n’ai aucun doute sur lui 
en tant que personne, mais je ne 
sais pas si son gouvernement est 
réellement favorable aux réfugiés, 
ni quelle est son attitude à l’égard 
d'un problème majeur, celui de ta 
terre. Le retour effectif de 2 000 ou 


La réaffectation des ressources est 
décrite par le professeur Samuel 
Wells, du Woodrow Wilson Cent», 
comme un double mouvement : f ac- 
cent est davantage mis sur les priori- 
tés intérieures (économiques et 
sociales), aux dépens des engage- 
ments extérieurs; et dans l'évolution 
de ces derniers, b balance pourrait 


Clinton descend à un million quatre 
cent mille : de douze & dix divisons 
aimées, de douze i dix porte-avions, 
de vingt-six unités aériennes à vingt 
« Une stratégie reposant sur la capa- 
cité de monter une opération 
«Tempête du désert » principalement 
à partir de forces américaines basées 
en Europe (tout de même plus 
proches au Golfe) deviendra plus (fifi 
ficile à mettre en ouvre», explique 
Alan Toudson. 

«D'ici à la fin 1996, le total des 
troupes américaines en Europe sera 
ramené à 100 000 hommes, c’est-à- 
dire mains de la moitié du nombre 
de soldats américains qui ont com- 
battu dans le Golfe». Le secrétaire i 
b défense, Les Aspin, estime que les 


ricaine directe i ce pays, sous b 
forme d’une assistance de 37,5 mil- 
lions de dollars. La plus grande 
partie de cette enveloppe ne pourra 

être déboursée qu’après le retour 
au pouvoir du président déchu 
Jean-Bertrand Aristide. 


A New-York, le médiateur inter- 
national, Dante Caputo, a estimé 
que le général Raoul Ccd ras, com- 
mandant en chef des forces armées 
haïtiennes, était «sur le point» 
d’accepter un accord. Le plan de 
i'ONU soumis aux deux parties 
prévoit la démission des militaires 
responsables du renversement du 
Père Aristide en septembre 1991, 
dont le général Cedras, mais leur 
assure l'impunité, n fixe aussi au 
30 octobre 1a date du retour du 
président en exiL A Port-au-Prince, 
l’explosion de plusieurs bombes 
artisanales, jeudi, a fait deux bles- 
sés graves. - (AFP. Reuter.) 


a BÉLIZE : victoire de l’opposi- 
tion conservatrice anx élections 
générales. - Le Parti démocrati- 
que uni (PDU, opposition conser- 
vatrice), dirigé par Manuel Esqui- 
vai a remporté les élections 
organisées mercredi 30 juin i. 
Bâize (l’ancien Honduras britan- 
nique), selon les résultats officiels 
publiés jeudi. Le PDU a obtenu 
seize des vingt-neuf sièges de 
députés et dispose donc de la 
majorité nécessaire & la formation 
du nouveau gouvernement. Au 
pouvoir depuis l’accession à l'in- 
dépendance, en 1981, George 
Pnce, chef du Parti uni du peu- 
ple, briguait un troisième mandat 
- (Reuter, AFP.) 

ÏL?^ L Y. ADOR : ^“ration i b 

auLh* i*!?*; ” U président 
Aitredo Cnstiani a remanié, jeudi 


Le fpmhat fondamental de Rigo- 
berta Menchu reste b même. Elle 
est toujours b porte-parole des 
pauvres, des humiliés et des offen- 
sés; et d’abord de ceux que l’on 
appelle «indigènes» on «Indiens» 
en raison de l’erreur commise jadis 
par Colomb. On sait que le naviga- 
teur génois entré au service de b 
monarchie espagnole avait cm arri- 
ver aux Indes lorsque ses trou 
caravelles ont abordé «aux bords 
mystérieux du monde occidental », 
c’est-à-dire... en Amérique. 


3 000 réfugiés a été très difficile. 
Pensez à ce que ce serait pour 
80 000... » Elle est efie-même à sa 
façon une paysanne indienne réfu- 
giée de l’autre côté de b frontière, 
puisqu'elle vit à Mexico, où elle a 
son bureau. Elle continue de pen- 
ser qu’il vairt mieux pour elle 
deme ure r dans cet exil, plutôt que 
de re ntre r au Guatemala et risquer 
d’être assassinée par an quelconque 
«escadron de b mort». 

Le président Ramiro de Leon lui 
a-t-il, oui ou non, proposé le poste 
de ministre des affaires étrangères? 
«Il ne l'a jamais fait. Plusieurs de 
mes amis y ont pensé, et beaucoup 
de personnalités guatémaltèques en 
ont parié. Mais Ramiro, jamais. Et 
puis, il faudrait qu'il y ait un vrai 

je a p!dsKpartidper à un tel gouver- 
nement.» 


« Si j’avais été ministre 
des affaires étrangères... » 


Le pays de Rigoberta Menchu a 
connu fin mai des soubresauts qui 
ont abouti au départ du président 
Jorge Serrano, partisan de la 
manière forte, et à l’arrivée au 
pouvoir, le 5 juin, d’un authenti- 
que défenseur des droits de 
l’homme en b personne de Ramiro 
de Leon.. Rigoberta aurait dû exul- 
ter. C’est mai b connaître. EUe n’a 
« aucune réserve sur le nouveau pré- 
sident du Guatemala en tant 
qu'homme», mais elle est nette- 
ment plus réticente envers le gou- 
vernement qu’il a formé, « pénible- 
ment » dit-elle, et après avoir 
donné « beaucoup de gages à l'ar- 
mée et aux chefs d'entreprise». 


Elle est visiblement déçue par 
l’attitude du nouveau régime 
concernant les Indiens. «Je pensais 
qu’il pouvait y avoir une ouverture 
politique permettant la participation 
des indigènes. Mais il n’y en a pas 
vraiment eu. » Elle a été briève- 
ment candidate à b présidence de 
b République après b destitution 
de Jorge Serrano. Quelle place se 
donne-t-elle dans son propre pays? 
«Je suis une observatrice momie, 
rien de plus, parce que je ne joue 
pas un rôle très important au Gua- 
temala. J’ai poussé les gens à la 
désobéissance civile lorsqu'il y a eu 
- le coup d'Etat [de Jorge Serrano, le 
25 mai, NDLR]. La population a 
répondu. J’ai donc accompagné ces 
bâtes, mais Je n'ai pas participé à 
grand-chose.» 

A-t-elle un véritable poids politi- 
que? «Je participe de très loin aux 
négociations [entre le gouverne- 
ment et b guérilla]. Dans le cas 
contraire et pour travailler efficace- 
ment, j’aurais dû m’asseoir avec les 
militaires, avec les caciques des par- 
tis. Beaucoup de mes amis pen- 
saient que je pourrais conseiller le 
président Ramiro de Leon d’une 
façon ou d’une autre. Mais si 
j'avais été ministre des affaires 
étrangères, par exemple, je n aurais 
plus eu le temps de m’occuper de la 
défense de la cause des peuples 
indigènes, qui m'a été confiée par le 
secrétaire général de I'ONU. » 

Ce travail, n’est-il pas un gadget, 
inventé par une organisation inter- 
nationale qui a bien d’autres soucis 
en tête? « Moi toute seule en tant 


que Prix Nobel, je ne peux pas faire 
beaucoup. Mon apport est ois sym- 
bolique. Mais fl y a eu quand 
mime des progrès grâce au travail 
de I’ONU. Douze années de luttes 


ont produit un projet de Déclaration 
universelle des droits des peuples 


universelle des droits des peuples 
indigènes. U faudra peut-être encore 
douze ans pour qu’elle roi/ ratifiée. 
Mais ce/a en vaut la peine. » 


A-t-elle quelque espoir que l’ad- 
ministration Ginton soit plus favo- 
rable à b cause indigène que b 
précédente? «J’aurais du mal à 
parler avec M. Clinton, en raison 
de la situation des Indiens aux 
Etats-Unis. Je suis évidemment soli- 
daire des Indiens nord-américains 


et des Hispaniques. » Certains *»»»*« 
responsables, a Washington, r accu- 


responsables, à Washington, l’accu- 
sent parfois de n’être entourée, & 
Mexico, que de conseillers qui 
n’ont pas beaucoup évolué depuis 
qu’ils étaient des guérilleros com- 
munistes, fi y a une dizaine d’an- 
nées. La voix devient presque 
imperceptible. Mais le ton est 
ferme et presque dur ; « Qu’ils le 
prouvent !» 


DOMINIQUE DHOMBRES 


1" juillet, l’ensemble de b direc- 
tion des forces armées salva- 
doriennes, se pliant ainsi avec 
beaucoup de retard aux recom- 
mandations de la «commission 
de la vérité» des Nations unies, 
issue des accords de paix signés 
en janvier 1992. Le colonel Hum- 
berto Corsdo a été nommé minis- 
tre de 1a défense, en remplace- 
ment du général Emilio Ponce, 
coupable, avec six autres mili- 
taires, du meurtre de six jésuites 
en 1989, selon cette commission. 
Le colonel Jaime Guzman devient 
chef de l’état-major interarmes. 
Au total, une vingtaine d'officiers 
de haut rang ont été démis de 
leurs fonctions. Ils avaient été 
jugés responsables de graves vio- 
lations des droits de l’homme 
commises dorant les douze, années 
de guerre civile. - (AFP.). 
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Jorge Serrano 

Bigoberta Menehu 
observatrice morale » 
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RENCONTRE DU G7 À TOKYO 



L'objectif du GATT est de promouvoir les échanges mondiaux 
et de favoriser les exportations des pays dans les domaines 
où ils sont les plus compétitifs. 

Le GATT, c'est la règle du jeu du commerce international. 

i«. " 

: =* La France a en main les meilleures-cartes :son commerce exté- 

rieur dégage un excédent de 29 milliards de francs, un Fran- 
çais sur trois gagne sa vie grâce au commerce international. 

La meunerie française d'exportation est n° 1 mondial parce 
qu’elle est la plus compétitive. 

Le revenu de la moitié des agriculteurs français dépend de l'ex- 
portation de produits agricoles. 

Pour l'économie française, exporter de la farine, c f est 
exporter du blé avec de la valeur ajoutée en plus. 

PourlaFïance, qui l'a compris, la règle du jeu c'est de refu- 
ser toute limitation quantitative de ses exportations de pro- 
duits agricoles et en particulier de farine. 


ÆX^v 


SYMEX 


SYNDICAT nUNÇAB DE LA NEUMBH D’EXPORTATION 

5 place MdrôMôJiau *- 75001 Paris 
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AFRIQUE 

MOZAMBIQUE : la visite à Paris du président Joaquim Chissano 

L’assistance internationale conditionne 
la mise en œuvre du plan de paix 


Le président du Mozambique, 
Joaquim Chissano, est arrivé jeudi 
1- juillet à Paris, pour une visite 
officielle de deux Jours. Il devait 
être reçu vendredi par le président 
Français Mitterrand et le premier 
ministre, Edouard Balladur. Les 
entretiens porteront notamment 
sur l'application de l'accord de 
paix conclu le 4 octobre 1992 à 
Rome entre le gouvernement de 
Maputo et les rebelles de la 
Résistance nationale du Mozambi- 
que (RENAMO). 

MAPUTO 


Acuités, la réunion fut journée et 
la diplomatie secrète s'occupa d'al- 
ler quérir dans un pays voisin les 
uniformes des gardes du corps 
d'Aibnso Dhlakama. Le problème 
est dérisoire mais il a pourtant, 
pendant plusieurs jours, occupé 
diplomates, fonctionnaires interna- 
tionaux et... le président Chissano. 

Mieux que mille discours, cette 
affaire témoigne de la profonde 
méfiance qui régne entre le gouver- 
nement de Maputo et la 


constitution des nouvelles Forcesj 
armées mozambicaines, par inté- 
gration de 15 000 soldats de cha- 
que camp, n'est toujours qu-’un 
so uhait. 

fl en va de même pour le démi- 
nage des routes et des campagnes- 
sans lequel les régions ne peuvent 
revivre. Dans ce dernier cas, d’in-, 
sistantes rumeurs de corruption 
alourdissent le climat. Faute de 
pouvoir faire attribuer ce marché 
de 40 millions de dollars aux sodé- 


Les « enfants-loups » de la guérilla 


de notre envoyé spécial 

Voici quelques jours se réunis- 
sait la commission de supervision 
et de sécurité (CSS) chargée, avec 
l'aide de la communauté interna- 
tionale, de l'application des 
accords de paix signés le 4 octobre 
1992 par le gouvernement de 
Maputo et les rebelles de la Résis- 
tance nationale du Mozambique 
(RENAMO). L'absence à Maputo 
du chef de la RENAMO, Afonso 
Dhlakama, y fut évoquée pour la 
énième fois. Méfiant, ce dernier vît 
retranché dans sa base de Marin- 
gué, refusant, depuis des mois, de 
s'installer dans la capitale mozam- 
bicaine où se mènent les pourpar- 
lers devant conduire à la normali- 
sation de la vie politique. 

Les émissaires de la RENAMO 
ont pourtant répété la volonté de 
leur chef de venir à Maputo, à 
condition que le gouvernement 
fournisse des uniformes décents 
aux quelque cinquante rebelles 
chargés d’assurer sa sécurité. Exi- 
gence modeste qui allait soulever 
une tempête. Quelque temps aupa- 
ravant, le gouvernement italien 
avait fait livrer plusieurs milliers 
d'uniformes aux rebelles. Parti de 
Maputo, le camion avait été 
détourné par les troupes gouverne- 
mentales, qui s’étaient approprié sa 
cargaison. * Violation du cessez-le- 
>u ! », protesta aussitôt la 
AENAMÔ qui, en soulevant, ce 
problème ~de chiffons en séance, 
entendait bien demander à la com- 
munauté internationale de sanc- 
tionner son adversaire. 

Pour éviter d'insurmontables dif- 


MAPUTO 

cto notre envoyé spécial 

C’est l'un des dossiers les 
plus douloureux de la guerre 1 
civile : pendant des années, la 
RENAMO a contraint des mil- 
Gers d’enfants à faire la guerre h 
ses côtés. Enlevés lors de ta 
prise de leur village, les enfants 
étalent, pour ainsi dire, réduits 
en esclavage et obligés, dès 
l'éga de trois ou quatre ans, à 
servir les soldats en portant leur 
barda ou en assurant leur ravi- 
ta IBement en eau. 

• A douze ans, les survivants 
étaient enrôlés. Tous ceux qui 
ont eu l'occasion de les voir è 
l’œuvre ont décrit la brutalité de 


ï 


□ AFRIQUE DU SUD : mandat 
d'arrêt contra Winnle Mandela. - 
Un mandat d'arrêt a été délivré, 
jeudi I er juillet, contre Wianie 
Mandela pour le non-paiement de 
l'amende de 15 000 rands 
(25 000 francs) à laquelle elle 
avait été condamnée pour sa par- 
ticipation à l'enlèvement de quatre 
jeunes gens. La Cour suprême de 
Johannesburg a précisé que 
M n( Mandela n’avait pas été 
arrêtée et qu'elle pouvait encore 
échapper à la prison si elle-même 
ou son avocat obtenaient du tri- 
bunal une prolongation des délais 
de paiement. - (AFP.) 

□ ALGÉRIE : assassinat d'un ins- 
pecteur de police et de deux gen- 
darmes. - Un inspecteur de police 
a été tué par balles, mercredi 
30 juin, dans l'est du pays, par des 
hommes qui ont réussi A prendre 
la fuite. La veille, à Mostaganem, 
deux gendarmes, dont un capi- 
taine. avaient été tués dans une 
embuscade tendue par un groupe 
arme. - (AFP.) 

a BURUNDI : le parti dn nou- 
veau président remporte les élec- 
tions législatives. - Le Front pour 
la démocratie au Burundi (FRO- 
DEBU), de Melchior Ndadaye, 
premier Hutu élu - le l" juin - à 
la présidence de la République, a 
largement remporté les élections 
législatives du 29 juin, avec 

71.4 % des voix et 65 élus dans la 
nouvelle Assemblée nationale qui 
compte quatre-vingt-un députés. 
Selon les résultats officiels annon- 
cés, jeudi 1“ juillet, par le ministre 
de l'intérieur, l'ancien parti uni- 
que du président sortant, le major 
Pierre Bnyoya, obtient les seize 
autres sièges de l’Assemblée avec 

21.4 r -b des suffrages. - (AFP. Reu- 
ter.) 

c MAROC : F opposition demande 
l'annulation de l'élection de plu- 
sieurs candidats aux législatives. - 
Les quatre partis d’opposition réu- 
nis au sein du Bloc démocratique 
ont demandé au gouvernement, 
mercredi 30 juin, dans un commu- 
niqué, d’annuler l'élection des 
quatre ministres et des personnes 
sans appartenance politique (SAP) 
qui s'etaient présentés aux élec- 
tions législatives du 25 juin. Ils 
estiment que leur élection consti- 
tue nne « violation de l’une des 
bases essentielles sur lesquelles a 
été réalisé le consensus » au sein 
de !a Commission nationale, char- 
gée de superviser les opérations 


électorales, ainsi qu'une * atteinte 
à la crédibilité du scrutin». - 
(AFPJ 

□ Prochaine rencontre entre repré- 
sentants du Maroc et du Front 
Polisario. - Soulignant l'impor- 
tance de la nouvelle, le secrétaire 
général de l'ONU a annoncé, jeudi 
L* juillet, que des représentants du 
Maroc et du Front Polisario se 
rencontreront, le 15 juillet, à El 
Ayoun, au Sahara occidental II a 
précisé que si les deux parties 
□'arrivaient pas à s’entendre sur 
les critères de recensement des 
électeurs sahraouis, qui auront à 
se prononcer par référendum sur 
l’avenir du Sahara occidental, il- 
s’en tiendrait au compromis qu’il 
a proposé récemment. II a indiqué 
qu’il n’avait pas reçu de réponse 
définitive du Maroc et du Front 
Polisario sur ce compromis, le pre- 
mier ayant émis des réserves et le 
second ayant demandé des «expli- 
cations supplémentaires ». - (AFP.) 
a SOMALIE : le général Aïdid se 
trouverait ù Khartomn. - Le géné- 
ral Mohamed Farah Aïdid, chef de 
clan somalien, qui est recherché 
par l'ONU, séjournerait actuelle- 
ment & Khartoum où il serait 
l'hôte officiel du chef de l’Etat, le 
général Omar El Béchir, a affirmé, 
jeudi 1 er juillet, l’Armée populaire 
de libération du Soudan (APLS) 
du colonel John Garang. L’APLS, 
qui combat le pouvoir de Khar- 
toura depuis dix ans dan» le sud 
du pays, précise que le général 
Aïdid serait arrivé mercredi à 
Khartoum. - U IFP :) 

□ ZAÏRE : vente aux enchères dn 
mobilier d'Air Zaïre à Bruxelles. - 
Quelques centaines de milliers de 
francs belges pour rembourser plu- 
sieurs raillions de dettes : la vente 
après saisie du mobilier de la com- 
pagnie Air Zaïre i Bruxelles n’a 
pas fait recette mercredi 30 juin. 
L’honneur du président Mobutu 
Sese Seko est toutefois resté sauf. 
Les quatre photographies portraits 
officielles du chef de l’Etat saisis à 
la demande des créanciers de ta 
compagnie n'ont pas été mises en 
vente, à la grande déception des 
acheteurs potentiels. «Les por- 
traits ont été retirés. Ils sont pro- 
priété privée. Ils ne sont pas à ven- 
dre j», avait averti le 
commissaire-priseur en lançant les 
enchères. Les portraits du maré- 
chal Mobutu retourneront à l’am- 
bassade. - (AFP.) 


cas adolescents prématurément 
endurcis par les épreuves et les 
combats^ 

Depuis la fin de la guerre, les 
organisations humanitaires ten- 
tent de remettre h leur famille 
ces «jeunes loups» que la 
RENAMO appelle pudiquement 
les f enfants non accompa- 
gnés». Avec difficulté, dans la 
peur, la tonte et te secret, des 
centaines d’enfants ont été 
interrogés. Selon des estima- 
tions émanant d'organisations 
non gouvernementales, entre 
six mille et dix mille enfants 
auraient ainsi été séparés de 
leur famille. 

G. M. 


RENAMO. Neuf mois après l'ac- 
cord de cessez-le-feu qui a mis fin 
à seize ans de guerre civile, les 
armes demeurent muettes, mais, 
sur le terrain politique, les anciens 
ennemis poursuivent leur guérilla, 
retardant d’autant l'application des 
accords de paix. 

• 

Le déminage 
des routes 

Les élections qui devaient se 
tenir en octobre viennent d’être 
repoussées -d’un - an .jet nombreux 
sont les'- diplomates" estimant 
qu’elles n’aurom pas lieu avant 
1995. Le désarmement et la démo- 
bilisation des troupes n’ont pas 
encore commencé, tandis que la 


tés dont ils espèrent la reconnais- 
sance, RENAMO et gouvernement 
semblent bloquer le dossier. 

De l'ambitieux et coûteux plan 
de l’ONU qui. en un an, devait 
sceller le sort du nouveau Mozam- 
bique, seules quelques rares di 
si lions ont pu être appliquées, 


tre appliqu 

essentiellement le déploiement de 

6 2 00 «casques bleus» - sur les 

7 500 prévus - qui sont chargés de 
veiller à la sécurtfé des principales. incapables de proposer un autre 


Les cadres administratifs et poli- 
tiques loi font défaut et son pro- 
gramme est inconsistant « Contrai- 
rement à nos adversaires, nous 
avons toujours été partisan du mul- 
tipartisme », assène Vincente 
U lui u, secrétaire général de la 
RENAMO et l'un des raies respon- 
sables de son mouvement à être 
installé & Maputo. Profession de 
foi on peu courte. Plutôt que de 
s’étendre sur le sujet, M. Ululu 
préfère d’ailleurs se plaindre des 
moyens matériels que lui refuserait 
le gouvernement, au mépris des 
accords conclus. 

L’exemple 
de l’échec angolais 

Manque de voitures, de maisons, 
d'argent, de nourriture et de 
vêtements : depuis des mois, la 
RENAMO justifie par cette énumé- 
ration son intransigeance. Au dés- 
espoir des diplomates qui voient le 
calendrier du processus s’allonger, 
chaque réunion est prétexte & de 
nouvelles doléances de la part 
d’une organisation qui, après des 
années de brousse, a soif de respec- 
tabilité et de confort et qui craint 
d'avoir à faire ses preuves en ter- 
rain inconnu. 

Le gouvernement ne fait rien, il 
est vrai, pour arrondir les angles. 
Contraint par la nouvelle donne 
internationale et des performances 
économiques désastreuses, le 
régime s’est converti au multipar- 
tisme et à l’économie de marché 
avant d'accepter de négocier avec 
ceux que sa propagande nommait 
jadis les « bandits armés», 
effrayant du même coup les mem- 
bres de la «nomenklatura» qui 
pensent aujourd’hui à leur avenir 
avec inquiétude. 

Le président Chissano loi-même 
ne fait plus l’unanimité au sein du 
Front de libération du Mozambi- 
que (FRELIMO), l’ancien parti 
unique au pouvoir dont il est le 
cheL Ses détracteurs sont bien 
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voies de communication et de s’in- 
terposer entre adversaires. 
---Autant -de retards qui ne parais- 
sent pas affecter outre mesure les 
responsables de l’Opération des 
Nations unies pour le Mozambique 
(ONUMOZ). « L’essentiel affirme 
l’un d’eux, c'est que le cessez-le-feu 
soit respecté et que l'on ne 
connaisse pas ici un échec compara- 
ble à celui de l'Angola. » 

Comme tous les Mozambicains, 
les anciens ennemis sont las de la 
guerre meurtrière qui a mis sur le 
flanc un pays incapable de survivre 
mm le secours d'une aide interna- 
tionale massive. Le silence des 
armes n’exclut pas cependant les 
difficultés politiques. Force de gué- 
rilla créée par l'ancienne Rhodésie, 
puis soutenue par l’Afrique du 
Sud. la RENAMO a la plus grande 
peine à se transformer en force 
politique capable de mener son 
combat ailleurs que sur le champ 
de bataille. 


chemin, mais leur résistance suffit 
i mettre en danger un processus 
qui ' semble bien mal engagé. 

Elans les milieux" (fipîôinafîques * 
on s'accorde & reconnaître que 
« l’échec angolais donne à réflé- 
chir». Aux dangers d’une élection 
où le vainqueur raflerait la totalité 
de la mise, beaucoup préféreraient 
un accord préalable dissuadant le 
perdant d'être tenté par une reprise 
de la guerre. « Toute la difficulté est 
d’épargner la susceptibilité de cha- 
cun». explique un diplomate. 

C’est tout Feojeu des tractations 
de coulisse qui, espère-t-on, pour- 
raient amener le président Chis- 
sano à accepter bientôt une sorte 
de partage dn pouvoir en nommant 
- avant même la future consulta- 
tion électorale - quatre responsa- 
bles de la RENAMO pour gérer les 
régions centrales du pays où l’an- 
cien mouvement rebelle est parti- 
culièrement bien implanté. 

GEORGES MARION 


Deux gouverneurs se disputent le Pu# 

La bataille ouverte depuis le 
début de l’année entre le président 
Iahaq Khan et le premier ministre 
Nawaz Sbarif pour la suprématie 
sur l’exécutif du Pakistan menace 
le régime démocratique. Les chefs 
militaires confèrent & Islamabad 
depuis le jeudi ^ juillet Le géné- 
ral Abdul Waheed, chef d'état- 
major, a pourtant redit, ces der- 
niers jouis, à des diplomates occi- 
dentaux que les forces armées n’en- 
tendaient pas intervenir dans ie 
conflit qui oppose les deux plus 
hautes autorités de l'Etat - et ce 
alors que des demandes en ce sens 
émanent désormais de divers sec- 
teurs de la société. L’année a dirigé 
le pays pendant vingt-cinq ans 
depuis F indépendance du Pakistan 
en 1947. 

La crise aboutit à un vrai imbro- 
glio s’agissant du Puqjab, la princi- 
pale province du pays, où vivent 
70 des 120 millions de citoyens. 

Mercredi 30 juin, un proche de 
M. Sharif, Mian Azhar, en a été 
nommé gouverneur à la suite d'un 
vote, la veille, du Parlement, qui 
en conférait l’administration i Isla- 
mabad ; mats le titulaire du poste, 

Altaf Hûssain, favorable, loi, au 
chef de l’Etat, a refusé de quitter 
Lahore, capitale du Punjab. Appa- 
remment sollicitée d’intervenir par 
chacun des représentants locaux 
d’Islamabad, l'armée aurait reçu de 
ses chefs l'ordre de se tenir i 
l’écart 

La schizophrénie qui prévaut 
depuis quelques mois a la tête du 
Pakistan revêt parfois des aspects 


rocamboîesques. Ainsi le secrétaire 
de l’Assemblée du Punjab, 
Chaud hry Habibullah, qui avait 
disparu lorsque cette instance a été 
dissoute Gn mai, est brièvement 
réapparu il y a quelques jours, a 
anno ncé qu'il n'avait pas disparu., 
et a aussitôt redisparu. 

Le 28 juin, une cour de justice 
avait resuuxé l’Assemblée du Pun- 
jab dissoute alors que sa majorité 
allait basculer vers M. Sharif; quel- 
ques minutes plus tard, le gouver- 
neur l’a dissoute à nouveau. Le 
lendemain, le Parlement pakista- 
nais votait - en l’absence de l'op- 
position, dirigée par le chef du 
Parti du peuple, Benazir Bhutto - 
la suspension des pouvoirs de 
M. Hussein et les attribuait à Isla- 
mabad. Mais le président Khan a 
refusé de confirmer la désignation 
par le gouvernement central de 
M. Azhar pour représenter l'Etat à 
Lahore. 

Cependant, des affrontements 
entre communautés religieuses ont 
fait au moins 9 morts et 120 bles- 
sés depuis le 30 juin. Ces incidents 
ont eu Km à l'occasion de la féte 
chiite de Tachouna, qui célèbre cha- 
que année le martyre de Hussein, 
troisième imam de cette minorité 
musulmane. A Shadiwal, à 
150 kilomètres à l’est d’ Is lamabad, 
des hommes armés ont ouvert le 
•feu sur une procession chiite. Et à 
Kotri, dans la province méridio- 
nale au Sind, an homme a lancé 
une grenade sur une foule qui com- 
mémorait Tachoura. - (AFP.) 


PROCHE-ORIENT 

Quatre morts après l'attentat de Jérusalem 

M. Rabin accuse les extrémistes islamistes 
de vouloir « torpiller » les négociations 

fait pas de doute que la tragédie qui 
s'est déroulée ce matin. 4 Jérusalem 
'met én lûmBfélànêcèssltéde s'as- 
-surér que 7 là fermeture dès terri - 

encore dit d’un 

entretien avec M. Mitterrand. La 
France, pour sa pqrt, «déplore vive- 
ment» l’attentat et considère que 
«cet acte montre une fois de plus 
l'urgence de progrès dans la négo- 
ciation en rue de parvenir à une 
solution rapide du conflit israélo- 
arabe», a fait savoir le Quai d’Or- 
say. 

A Washington, où s’est achevée 
jeudi, sans résultats, la dixième ses- 
sion des négociations bilatérales de 
paix israélo-arabes, le chef de la 
délégation palestinienne, Haïdar 
Abdel Chafi, à * déploré » l’attentat 
tout en soulignant que c’est «la 
poursuite de l’occupation israé- 
lienne [qui] engendre de tels actes 
isolés qui sont l'expression du déses- 
poir des Palestiniens». - (AFP.) 


Grièvement- blessée lors de l’at- 
tentat commis Jeud.i . 1." juillet 
contre un -autobu^à Jérusalem-Est, 
une Israélienne, Eta HaBcav, qua- 
ran te-deu^ans^ est, décédée, dans la 
•f soirée, a^t-cai indiqué -dâjsôurces 
hospitalières. 


Ce décès porte i quatre le nom- 
bre des victimes de cet attentat (le 
Monde du 2 juillet) qui, selon la 
radio AFQods, émettant de Syrie 
en direction des territoires occupés, 
a été revendiqué par le mouvement 
Hamas. Vendredi matin, cette 
revendication n’avait encore été 
confirmée d’aucune autre source. 

Peu auparavant, à Paris, où il se 


«des extrémistes musulmans du 
mouvement Hamas ou du Djihad 
Islamique». «Au-delà du terro- 
risme, les auteurs cherchaient à tor- 
piller les négociations de paix israé- 
lo-arabes». avait-il ajouté lors 
d’âne conférence de presse. «Il ne 
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ÉTATS-UNIS 

Cheikh Omar Abdel Rahmane 
va être placé en détention 

Les autorités américaines ont 
décidé de placer en détention la 
chef spirituel des fondamentalistes 
égyptiens. Cheikh Omar Abdel 
Rahmane, a-t-on appris jeudi 
juillet. Cheikh Omar, dont plu- 
sieurs fidèles ont été inculpés pour 
leur participation présumée à l'at- 
tentat contre le World Trede Con- 
ter, le 26 février. & New-York, 
bénéficiait d’un statut spécial au 
regard des services d'immigration. 
Il avait fait appel au printemps 
d’une décision de justice le décla- 
rant expulsable des Etats-Unis et à 
ce titra était autorisé è rester sur 
le territoire américain dans l’at- 
tente du résultat. 

La justice reproche au chef reft- 
giaux, aveugle et êgé de cin- 
quante-cinq ans, d'avoir fait de 
fausses déclarations lorsqu'à s’est 
réfugié aux Etats-Unis en 1990. La 
département de la justice a décidé 
en conséquence de révoquer son 
statut spécial de résidant. D devrait 
donc être arrêté pub expulsé. - 
[AFP, AP. Reuter.) 

IRAK 

AméSoration du dialogue 
entre Bagdad et l’ONU 

La secrétaire générai de l'ONU a 


confirmé, jeudi 1* juillet, qu'une 
ouverture s'était amorcée dans la 
politique de Bagdad, quelques 
jours avant le bombardement, 
dimanche 27 jutai, par des missiles 
américains, du quartier général des 
services de renseignement ira- 
kiens. Les Nations unies avalent 
annoncé, mardi la reprise, le 7 juil- 
let. à New-York, des négociations 
entra F Irak et l'ONU sur une levée 
partielle de l’embargo pétrolier 
décrété par le Consel de sécurité 
lors du conflit du Golfe. 

Après avoir reçu, le 21 juin, è 
Genève, le vice-premier ministre 
irakien, Tarek Aziz, M. Boutros- 
Ghafi a précisé que son interlocu- 
teur avait admis comme lui que, 
«si nous trouvions une solution 
[sur 1a levés partielle de l’embargo 
pétrolier], c ad permettrait de créer 
uns nouvelle atmosphère poétique 
pouvant nous Mer à trouver des 
solutions pour les autres parties 
du contentieux». Dans un entretien 
accordé à la chaîne américaine 
CNN. M. Aziz s'est dit «prêt à 
l'ouverture Ai dialogue». 

Les Etats-Unis ne s'opposeront 
pas è une levée partielle de l'em- 
bargo pétrolier contre l'Irak, a 
déclaré, jeudi, l’ambassadeur des 
Etats-Unis auprès de l'ONU, qui a 
ajouté que la levée totale des 
sanctions contre l'Irak restait liée à 
la mise en couvre par Bagdad de 
toutes les résolutions du Conseil 
de sécurité, - (AFP J 


NIOÉRJA 

Les Eglises 

soutiennent le vainqueur 
de l’élection présidentielle 
annulée 

L'Association des chrétiens du 
Nigeria (CA NJ a demandé, jeudf 
1* juillet, au régime militaire de 
tra ns met tr e le pouvoir è Moshood 
Kashtanawo Abiola, le candidat du 
Parti social démocrate (SDP) è 
l'élection présidentielle du 12 juin. 
«Nous recommandons fermement 
que le chef de l'Etat soit le chef 
Abiola, la personne qui a 
emporté» l'élection, ont affirmé 
les dirigeants de ia CAN lors d'une 
conférence de presse è Lagos. 
M. Abiola est musulman, et l'islam 
l'une des principales religions du 
pays. 

La CAN, qui a souvent manifesté 
son opinion sur les principaux pro- 
blèmes politiques et sociaux du 
pays, conseille au gouvernement 
miBraire de confirmer « rapidement 
et irrévocablement» la date du 
transfert du pouvoir aux civils, le 
27 août, de peur que la nation ne 
TOwanne «la risée des pays déve- 
loppés qui chérissent la démocra- 
te». Cette prise de position 
constitue un nouveau coup dur 
pour les militaires, qui ont non 
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Convention républicaine nationale 
(NRC, conservateur), pour une 
nouvelle élection prévue avant le 
27 août. - (AFP.) 

RUSSIE 

Le Parlement 
demande des sanctions 
contre l’Estonie 

Le Parlement russe a adopté, 
jeudi 1» juillet, une résolution 
demandant que des sanctions 
soient prises contre l'Estonie en 
réponse è la nouvelle loi sur les 
étrangers jugée discriminatoire 
envers la minorité russophone du 
pays. Le ministère des affaires 
étrangères estonien a répliqué le 
même jour en qualifiant 
à' «attaque gratuite» cetre résolu- 
tion qui constitue pour Tallinn j ■ . 

«une ingérence dans les affaires -f. ' 
intérieures» estoniennes. --y 

Par ailleurs, des exports de la 
CSCE qui séjournent è Tsffim ont • 

préconisé une révision de la lof sur . . 
les étrangers. «B y .a un risque réel ■ ■ 

de confSt ouvert», estime Ole Kar- 
noe, le représentant de la CSCE à x 

Narva, une vile qu compte 96 % 
de russophones. Selon la nouvelle ; 

loi. dora l'application a été différée ■ „ <r... 
per Je président Lennart Meri, les 
membres de la minorité russo- 
phone qui refuseraient de prendre !- 
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ESPACE EUROPEEN 


Un débat franco-allemand 


De la nation ethnique à la nation citoyenne 

En Allemagne comme en France, seule une idée de nationalité fondée sur l'Etat de droit, 
et non sur le sang ou l'ethnie , peut permettre de résoudre les problèmes posés par l'immigration 


La France et l’Allemagne 
essaient de régler les problèmes 
posés par l’immigration et la pré- 
sence de travailleurs étrangers à 
partir de traditions historiques et 
juridiques différentes, mais dans 
des conditions très semblables, 
même ri de ce ciné-ci du Rhin, les 
tensions n'ont pas pris la forme 
exacerbée et dramatique qu’elles 
ont connue en RFA avec fa mort 
d'une dizaine de Gastarbeiter rués 
par des extrémistes. 

Nous avons demandé à l'historien 
Rudolf von Thadden, de l’untversité 
de GoUingen , et à Jeanne et Pierre- 
Patrick Kaltenbach, activement 
engagés dans l’intégration des 
immigrés maghrébins, de confron- 
ter leurs expériences et de dessiner 
ce que pourrait être une attitude 
commune de la France et de l’Alle- 
magne. en Europe, dans la défini- 
tion d’une e nation citoyenne» fon- 
dée sur le libre choix et le droit. 

a Quand on paria de nationa- 
lité, on a tendance à opposer le 
droit du sol qui serait remis en 
question en France par les 
réformes Pasqua et le droit du 
sang qui expliquerait en partie 
au moins le malaise des Alle- 
mands vis-à-vis des Immigrés ? 

Rudolf Ton Thaddeo. - Pour 
comprendre, il faut décrire la 
situation dans laquelle se trouve 
r Allemagne aujourd'hui. D’un côté 
nous devons faire un travail d’inté- 
gration des deux Allemagnes, après 
la réunification, et cette intégra- 
tion se fait plutôt au nom de la 
nation ethnique. D'un autre côté, 
rinté&ation des .immigrés ne peut 
pas se- faire au. nom de la nation 
ethnique. Qu’est-ce qui se passe ? . 
Deroieçement à^dumeh. je- rencon- 
tre lin Turc qwf nie dit : je' veux 
bien m’intégrer dans la République 
fédérale, au nom de la nation 
citoyenne, mais je ne veux pas par- 
ticiper à l’intégration de l’autre 
Allemagne, c'est-à-dire la réunifi- 
cation, parce que ça ne me regarde 
pas. Et il m’a pose cette question : 
est-ce que je peux être allemand en 
évitant le travail d’intégration des 
AJlemands.de l'Est? J’ai répondu : 
à la rigueur pour trois ou quatre 
ans t pas plus... Si vous voulez 
avoir un passeport allemand, si 
vous voulez que vos enfants soient 
allemands, il faut accepter la réuni- 
fication, c'est-à-dire la nouvelle 
identité allemande, qui nécessaire- 
ment va se faire au nom de la 
nation ethnique. Il ne m’a pas 
répoodu, il m’a laissé seuL.. 

Récupérer un étranger 
pour en faire un fantassin 

- La nation fondée sur la 
volonté, c'est la notion fran- 
çaise ? 

Pierre-Patrick Kaltenbach- - En 
France on nous raconte des his- 
toires à propos de T Allemagne, sur 
la lancée du débat passionnel sur 
l’immigration. On oppose notam- 
ment les «mauvais Allemands» 
qui seraient des fanatiques du sang 
et de l’ethnie, aux «bons Fran- 
çais» qui seraient des fanatiques 
du sol. Dans la discussion euro- 
péenne, il ne faut pas utiliser à tort 
les concepts. Le droit français de la 
nationalité ne reposait absolument 
pas sur le sol ; il reposait sur tout 
ce qui permet de récupérer un 
étranger pour eu faire un fantassin 

2 ui irait nous protéger à Verdun. 

a nationalité française est fondée 
sur du sol mais - et c’est une com- 
posante plus politique - sur le libre 
choix ; c’est parce que je le veux 
bien qne je- fais la. France. Et c’est 
la fameuse idée -universelle et poli- 
tique, mais dont nous savons tous 
que, si elle permet de libérer les 
peuples en 1789. ca se termine 
dans le Tyrol en fusillant les résis- 
tants, comme Andréas Hofer. 

Jeanne Kaltenbach. - L’article 
«le plus généreux» du code de la 
nationalité, l’article 23, selon 
lequel un enfant né sur le sol fian- 
çais d’un père né lui-même sur le 
sol français devient français dès sa 
naissance, date de 1853, à une épo- 

Î tüe où les Italiens passaient par- 
ois trois générations en France 
sans aller se battre. On leur a dit : 
vous êtes né en France, votre père 
est déjà né en France, et vous 
a’êtes pas prêt à aller vous battre 
pour la France, alors il n’y a plus 
de discussion, quand vous naîtrez 
vous serez automatiquement fran- 
çais et vous devrez aller à Tannée. 
Ce n’était pas un pur droit du sol, 
puisqu'il impliquait et la filiation 
et U durée. 


P.-P.K. - Je peux parier comme 
ancien membre de la commission 
de la nationalité. D’ailleurs, vous 
devriez faire ça aussi en Alle- 
magne. Vous prenez des personna- 
lités indépendantes et diverses 
politiquement, et vous faites passer 
tous tes gens du peuple qui veulent 
dire quelque chose d’intelligent, en 
présence de la télévision. Ce st très 
positif pour les sentiments géné- 
raux. En aucun cas cette commis- 
sion n’a réduit l’automaticité, au 
contraire nous l’avons accrue. Et 
on dit le contraire, les anti-racistes, 
la gauche, les Eglises,, y compris 
nos pasteurs. Parce que depuis dix 
ans, et c’est ce qui va vous arriver, 
l’étranger est devenu un outil, un 
alibi de l’extrême droite ou de la 
gauche, une machinerie électorale. 

Etat 

et citoyenneté prussiennes 

- Pour l'Allemagne la ques- 
tion de la nationalité a été tran- 
chée par une hi de 1913 tou- 
jours en vigueur 

R. von T. - Je trouve très bien 
que ce soit des Français qui met- 
tent en cause ce fameux droit du 
sol. Et maintenant, en tant qu ‘Alle- 
mand, je vais mettre en cause le 
fameux droit du sang. Pour deux 
raisons. D’abord, parce que je suis 
prussieD. La Prusse était un Etat 
avant d’être un Volk (« peuple » 
au sens ethnique). Par conséquent, 
la nationalité prussienne était 
plutôt une citoyenneté. Les Prus- 
siens avaient donc une tradition, 
vous diriez «française», par rap- 
port aux Slaves. 

» ^Deuxiénre pômi : 1 la Prusse 
avait besoin d'ouvriers pour la 
Ruhrret-avant-la-preimèrt guerre _ 
mondiale ‘eUe a'faiükdnir des PoTo- 1 **' 
nais. Ces Polonais sont devenus 
allemands et évidemment pas par 
la vertu du droit du sang, mais 
parce qu’on a eu besoin qu’ils se 
battent pour l’Allemagne. Ce qui 
n’a pas empêché l’empire de Guil- 
laume II de déclarer que la natio- 
nalité allemande s’acquiert par le 
droit du sang; et nous vivons tou- 
jours avec cette loi de 1913. 

» Conclusion : nous avons exac- 
tement la même situation qu’en 
France; c'est-à-dire que l'histoire 
et la réalité sont trois fois plus 
compliquées que la théorie, 

P.-P.K- - Généralement les peu- 
ples attachés au droit du sang sont 
ceux qui n’ont pas de frontières 
stables et dont les hommes s’en 
vont très loin. Et je place au pre- 
mier rang le peuple juif. A l’in- 
verse, an pays qui manque 
d’hommes et absorbe l'immigra- 
tion - comme la France - donne la 
priorité au droit du soL 

R. von T. - Un troisième facteur 
est important dans ce jeu, c'est 
l’Etat. Quand il n’y a pas d’Etat 
mais des empires qui flottent au 
dessus des peuples, il n’y a pas 
d’autre choix que la nation ethni- 
que ; quand il y a un Etat, il est 
plus facile de prendre quelques dis- 
tances avec l’ethnicité. 

- A propos d'automaticité et 
de libre choix, en Allemagne 
même les immigrés qui expri- 
ment fa volonté de devenir alle- 
mands n'ont guère cette possi- 
bilité... 

R- von T. - Il faut encore donner 
une réponse historique. Avant la 
Révolution française, l’idée 
moderne de nation n’existait pas. 

Il y avait simplement l’Etat. A un 
huguenot français qui venait en 
Prusse, on ne demandait pas d’être 
allemand, on demandait simple- 
ment d’être un brave sujet du roi. 

II a fallu deux générations pour 
qu'il devienne allemand. Et quand 
Napoléon est arrivé à Berlin en 
proposant à ces huguenots de ren- 
trer en France, au nom du droit du 
sang, ils ont refusé parce qu'ils 
avaient partagé le sort de la Prusse 
et restaient solidaires de ceux qui 
avaient accueilli leurs pères. C’est 
alors l’expérience historique parta- 
gée qui crée l’appartenance natio- 
nale. 

- On pourrait faire le parallèle 
avec les diverses générations 
de Turcs qui se sont succédé 
depuis des décennies en RFA et 
rappeler deux dates : à partir de 



Boris Becker avec Barbara Feltus : « le Français moyen a 


r - oyen 

l'habitude des gens de couleur à cause de (a tradition 
coloniale, alors que ce n'est pas le cas de ['Allemand 
moyen » (Rudolf von Thadden). 


tre fin aux exactions contre les 
étrangers qu’il a fait venir, 

R. ?on T. - On doit <fire aux 
Allemands qu’ils ont besoin de 
cette tradition de la citoyenneté 
pour intégrer les Turcs. 

P.-P. K. - Il faut organiser des 
cours du soir. 

R. von T. - ExacteraenL C’est 
une question de volonté. En Alle- 
magne, les circonstances présentes 
nous obligent & mettre l’accent sur 
la citoyenneté. Je dis aux Alle- 
mands : vous devez vivre avec les 
immigrés, vous ne pouvez pas les 
mettre à la porte, c’est une réalité 
historique. 11 faut trouver une for- 
mule qui permette à ces immigrés 
d’accepter leur nouvelle situation. 
Mais il faut leur dire aussi qu’il y a 
une histoire commune aux Alle- 
mands, à l’Est et à l’Ouest. Ce n’est 
ni la nation ethnique ni la nation 
citoyenne, mais la nation histori- 
que. Les Allemands qui ont fait la 


91, après la construction du 
mur, la RFA fait appel à la main 
d'œuvre immigrée pour rempla- 
cer las Allemands de l'Est qui 
ne peuvent plus venir travailler 
à l'Ouest; après 1989 et la 
chute du mur ; l'Etat allemand 
se montre trop faible pour mot- 


guerre en commun sont responsa- 
bles ensemble des conséquences de 
la guerre, et il est inacceptable 
qu’une partie de l’Allemagne, c’est- 
à-dire l’Est, supporte seule les 
conséquences de la guerre alors 
que la majorité, les Allemands de 
l’Ouest, se mettraient du côté des 
vainqueurs, comme s’ils n’avaient 
jamais fait la guerre. C’est la 
Ve rantwonungsgemeinschaft 
(« communauté ae responsabi- 
lité ») dont j’ai parlé dès le début 
des années 80. 

Les Allemands ont 
besoin des Turcs 

- Une partie des habitants de 
l'Allemagne , à savoir les Turcs, 
ne risque-t-ils pas d'être exclue 
de cette Verantwortungsge- 
meinschaft? 

R. Ton T. - Le double travail 
d'intégration complique eo effet 
singulièrement la situation. Parce 
que nous sommes obligés d’inté- 
grer les Turcs au nom de la nation 
citoyenne et d'unir les Allemands 
au nom d’un autre principe. 

P.-P. K- - Les Français sont le 
peuple qui a absorbé le plus 
d'étrangers depuis deux cents ans, 
plus que les Américains. La techni- 
que d’assimilation ou d’absorption, 
appelez-le comme vous voulez, 
implique des mécanismes juridi- 
ques - le mariage, l’école, etc.; 
mais il faut tenir compte aussi de 
l'intérêt des populations concer- 
nées et de leur libre volonté. Et 
j’objecte à M. Le Pen qu’être fran- 
çais, ça ne s’hérite pas, ça ne se 
mérite pas, ça se choisit. Cela sup- 
pose donc que les Turcs qui vivent 
en Allemagne aient envie de deve- 
nir allemands, autant que les 
Maghrébins ont envie de devenir 
français. 

» Deuxièmement, les nouveaux 
immigrés sont en majorité musul- 
mans, en France comme en Alle- 


magne. Or la charia n'est pas com- 
..patible avec,. un. Etat.. dp. droit 
moderne, tel-que nous le connais- 
sons dans nos pays. 

- Pour les Polonais, il était 
déjà difficile de s’intégrer en 
Prusse parce qu'ils n'étaient 
pas protestants mais catholi- 
ques... 

P.-P. K. - Ce n’est pas seulement 
un problème religieux, la question 
centrale, c’est le statut de la 
femme. Il y a incompatibilité entre 
une certaine pratique de l’islam et 
notre organisation sociale. Mais il 
faut dire «bienvenue à l’islam», 
parce qu’on ne peut pas passer son 
temps à prôner l’intégration et à 
refuser la religion de l’autre. Et il 
n’y a pas d’intégration sans le 
mariage. Cest pourquoi le statut 
de la femme est aussi important. 11 
peut y avoir des femmes pasteurs; 
le mariage est libre; vive la laïcité I 
C'est cela le modèle français que je 
trouve parfait et que je ne veux pas 
changer. 

Islam laïcisé 
et statut de la femme 

- Vous voulez laïciser l'is- 
lam ? 

P.-P. K. - Je veux un islam 
réformé, laïcisé, européen. Mais si 
le problème des Turcs est grave, ce 
qui semble se dessiner en Russie, 
en Pologne, en Roumanie et en 
Hongrie T’est tout autant et je com- 
prends que la population d'Alle- 
magne soit énervée avec 
500 000 demandeurs d’asile. Nous, 
avec 50000. nous avons Le Pen! 

- Ce n'est pas seulement une 
question de nombre. Vous par- 
lez de l'islam laïcisé, cela est 
plus facile en France qu'en Alle- 
magne où le concept même de 
laïcité n'existe pas. 

P.-P. K. - Mais on va leur fait 
découvrir ce qu’est la laïcité, le sta- 
tut de la femme... 

R. tou T. - Nous avons une 
autre tradition, c’est la tolérance 
religieuse, qui est beaucoup plus 
développée qu’en France et qui 
s’incarne aussi dans l’idée de la 
société multiculturelle. D’un côté, 
il y a des gens qui, dans la tradi- 
tion de la nation ethnique, veulent 
des naturalisations au compte- 
gouttes. De l’autre côté, nous 
avons une bonne partie de la 
gauche qui se prononce pour la 
société multiculturelle : il faut 
absolument, nous dit-on, respecter 
les traditions culturelles, le droit à 
la différence, créer des écoles tur- 

3 u es et surtout ne pas vouloir faire 
es Turcs des Allemands. Cette 
gauche, sans le vouloir, va «ghet- 
toïser» les immigrés, ne pas leur 
donner les mêmes chances, puis- 
qu’un Turc qui reste turc en Alle- 
magne n’a pas les mêmes perspec- 
tives de carrière sociale que 


quelqu’un sachant parfaitement 
l'allemand. 

» Aussi certains à gauche, 
comme le philosophe Habermas. 
commencent-ils à faire une distinc- 
tion entre la culture politique en 
général et les cultures indivi- 
duelles, locales, en bref le folklore. 
Le Verfassungspatriotismus 
(« patriotisme constitutionnel »), 
selon l’expression d’Habermas, 
suppose que les immigrés accep- 
tent les règles du jeu. parce qu'on 
ne peut pas être un citoyen de la 
République fédérale d'Allemagne 
en méprisant les règles dont on a 
besoin pour y vivre. La discussion 
évolue en Allemagne en direction 
de la tradition française. Un 
citoyen de la RFA d’origine turque 
• devra respecter les règles de notre 
société, parler allemand. Et troisiè- 
mement il faut en effet réfléchir 
sur le statut des femmes. Ce sont 
les trois points que la gauche alle- 
mande commence à mettre en 
avant. 

J.-H. K- - Puisque le mot caste 
vient de chaste, le seul vrai pro- 
blème, contre lequel on butte tou- 
jours, c'est le mariage. De deux 
choses l’une : ou nos enfants - 
Français et immigrés - se marient, 
et nous aurons une société vivable, 
ou nos enfants ne se marient pas et 
nous aurons des ghettos. Or c’est 
justement sur le mariage que la 
société arabo-musulmane et la 
société, je ne dirai pas judéo-chré- 
tienne, mais chrétienne, s’enten- 
dent le moins bien. Par consé- 
quent, les régionalistes et autres 
mukiculturalistes nous amènent 
dans une impasse. Une chose est 
d’apprendre les grands poètes ira- 
niens, de respecter la culture de 
l’autre, une antre est de- choisir, de 
trancher quand il s’agit de pro- 
blèmes de droits. 

P.-P. K. - Ce n'est pas un rejet. 
Quand je parle de laïcité, je veux 
un islam français, avec les mêmes 
droits, les mêmes subventions, je 
veux une faculté libre de théologie 
musulmane à Strasbourg tenue par 
des Français, je veux des cime- 
tières musulmans. Il faut financer 
des mosquées, parce que celui qui 
paie contrôle, et je préfère que ce 
soit l’Etat plutôt que des rois du 
pétrole ou des intégristes algériens 
qui paient des religieux français. 
Nous pouvons faire ça. ensemble 
Français et Allemands, vous peu- 
ple plus religieux, nous peuple plus 
politique : définir un islam laïc à 
qui nous disons «bienvenue» sous 
la condition du respect de la laï- 
cité, du code civil, du statut des 
femmes, etc. Si on réussit, on 
aidera les musulmans à ouvrir les 
portes de la réforme qui sont blo- 
quées depuis dix siècles. 

- En France . le débat sur la 
société multiculturelle est 
dépassé. Pourquoi ? 

P.-P. K, - Parce que nous avons 
vu que c’était intellectuellement 
fragile, que c’était une émotion - 
on s’est mis à dire «j’aime», ce 
qui est aussi stupide que de dire 
«je hais » - et qu’on avait pas étu- 
dié ce qui se passait. La culture a 
été mise à toutes les sauces; c’était 
du sexe, du couscous, du folklore, 
du droit, de la musique. Nous, 
nous avons un système fondé sur le 
droit. Espérons que la réponse alle- 
mande ne sera pas le sang, la race, 
l’ethnie... 

- La droit à ta différence peut 
d'ailleurs se retourner contre 
celui qui le demande. En 
France, Le Pen l'a revendiqué. 

P.-P. K. - Parce qu'il a compris : 
si les autres ont droit à la diffé- 
rence, pourquoi pas nous ? Alors le 
catholique breton veut être diffé- 
rent et veut l’école libre, et il n’y 
aura plus de nation française. 

J.-J. K. - Il y a une charmante 
anecdote. M* Delaporte, évêque de 
Cambrai, proteste contre la culture 
universaliste diffusée par la télévi- 
sion par satellite, qui va détruire 
les précieuses identités culturelles, 
et quelques pages plus loin, dans le 
même livre Oser l’espérance , il 
regrette que ses paroissiens, parmi 
lesquels il y a beaucoup de Polo- 
nais, demandent des évêques polo- 
nais, parce qu’ils n'ont pas compris 
que l’Eglise catholique est univer- 
selle! 

- Il y a le respect de la diffé- 
rence. mais il y a aussi le res- 
pect de l'autre, le respect de la 
personne. 

R. von T. - li faut parler des tra- 
ditions. Les réa lires françaises ne 
sont certes pas très éloignées des 


réalités allemandes, mais à deux 
nuances près : vous avez une plus 
grande tradition coloniale que 
nous; le Français moyen a donc 
l’habitude de connaître des Noirs, 
alors que ce n'est pas le cas de l'Al- 
lemand moyen. L’autre différence, 
c’est que l'Allemagne a été formée 
par le protestantisme. Luther a tra- 
duit la Bible en allemand, c'est-à- 
dire dans une langue populaire, et 
il fonde une tradition qui pense 
être au service des peuples en res- 
pectant leur identité. 

P.-P. K- - Contre l'universalité. 
R. von T. - En conséquence, l'Al- 
lemand a du mal à assimiler les 
étrangers. Alors que, dans la tradi- 
tion catholique, on baptise quel- 
qu’un. et c’est par le baptême qu’il 
rentre dans l’Eglise. Ces diffé- 
rences de tradition sont passées 
dans la tête des gens. Un Allemand 
protestant sécularisé pense être 
moderne et « aimable » avec les 
étrangers en respectant le plus pos- 
sible son identité. Un Français 
sécularisé, d'origine catholique, en 

f iensant à l'étranger, considère que 
a meilleure chose qu'il puisse 
faire, c’est de le baptiser le plus 
vite possible, c’est-à-dire de l’assi- 
miler, et la naturalisation est la 
forme laïcisée du baptême. Nous 
vivons pratiquement avec les 
mêmes réalités, mais les traditions, 
c'est-à-dire la formation de la 
conscience historique, sont diffé- 
rentes. Comme sont différentes les 
habitudes, surtout à l'est de l’Alle- 
magne où on connaissait encore 
moins les étrangers qu'à l'Ouest. 
Dans quelques années ces diffé- 
rences auront disparu, et se posera 
alors la question de ia citoyenneté 
européenne. Et vous aurez des pro- 
blèmes avec votre pratique d'assi- 
milation, comme nous aurons des 
problèmes avec notre tradition. 

P.-P. K. - Je crois que ce sera 
plus difficile en Allemagne parce 
que, au-delà de l’expérience de la 
colonisation, notre démographie 
nous a obligés - ce n'est pas une 
question de mérite - à créer une 
élite immigrée parfaitement assi- 
milée. Tandis que vous, vous avez 
17 millions de nouveaux Alle- 
mands, plus ceux de la Volga qui 
veulent rentrer en Allemagne sans 
parler un mot d'allemand, alors 
ue les Turcs qui sont là depuis 
es générations resteront toujours 
turcs. 

» La citoyenneté européenne ne 
peut être fondée que sur la base 
d'un droit commun, laïcité, répu- 
blique, ouverture... 

- Vous parlez d'ouverture 
alors que Charles Pasqua vise 
l'a immigration zéro » at que le 
chancelier Kohl affirme que 
T Allemagne n'est pas un pays 
d'immigration 

P.-P. K. - L’immigration zéro, 
c'est un slogan, ça ne veut rien 
dire. Mais l’immigration, c’est moi 
qui la décide. Ce n'est pas une 
fatalité, une expiation (du colonia- 
lisme) une expression de la mau- 
vaise conscience d’être riche. Dans 
un peuple où il n’y a plus d’étran- 
gers, il n’y a plus de question. Les 
jeunes bëurs sont des particules 
d’énergie, comme les gens de l'exil, 
iis sont beaucoup plus sensibles 
que nous à la justice, et puis c’est 
un pont sur la Méditerranée où il y 
a 60 millions de gens qui parlent 
ma langue. Donc je ne veux pas me 
fermer, mais c’est moi qui veux le 
décider, et pour cela, je suis capa- 
ble de faire des quotas. 

R. von T. - Moi aussi je veux des 
étrangers, pour les mêmes raisons 
que vous. J'en yeux tout de même 
un nombre limité parce qu'il faut 
être honnête et considérer les capa- 
cités d’intégration. Le nouveau 
président du SPD, Rudolf Schar- 
ping, vient de l’écrire. Il faut pen- 
ser aux milieux pauvres et défavo- 
risés, surtout avec la croissance du 
chômage. II explique aussi que 
seule la nation citoyenne peut sor- 
tir les Allemands de l'impasse, 
qu'ils sont obligés de faire un 
effort d’intégration, que la nation 
ethnique n'est plus une formule 
pour l’avenir. Les faits nous amè- 
neront tTès vite à accepter une 
sorte de droit du sol... 

P.-P. K. - ... mais du sol. du 
sang, de la langue, de l'histoire, du 
mariage, et de la libre volonté. 
C'est moi qui fais la France et non 
pas la France qui me fait. Et c'est 
pareil pour l'Allemagne. » 

Propos recueillis par 
JOACHIM FRITZ VANNAHME 
et DANIEL VERNET 
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ESPACE EUROPEEN 


La Finlande convalescente 


La gran 


Durement touché 
le pays se mobilise contre 


dans son économie par la débâcle du communisme, 
la récession. Il aménage sa neutralité pour entrer dans la CEE 
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HELSINKI 


de notre envoyé spécial 


N AGUÈRE, au cemps de la 
guerre froide et de l’appa- 
rente pérennité du com- 
munisme soviétique, on 
n’appréciait pas beau- 
coup à Helsinki qae le tenue «fin- 
landisation» désignât l'attitude -poli- 


lement beaucoup plus important 
qu’avec d’autres pays capitalistes. 
Rompus aux relations avec la 
bureaucratie économique moscovite, 


tous les Jours, mois les Américains 


ont Jini par être persuadés, en dépit 
de la presse (fui nous cbuait au pilori, 
que nous étions corrects dans ce 
domaine », rappelle-t-il a vant d e 
décrire comment son entreprise 
essaie peu à peu de reprendre pied 
chez les voisins russes : «• Nous gar- 
dons des relations étroites arec le 
ministère des télécommunications à 
Moscou, mais ce n'est plus l'essentieL 
Nous sommes obligés de démarcher 
les entreprises une par une, surtout 
celles qui ont accès au commerce des 
matières premières qui sorti solva- 
bles.» 

Tous les observateurs finlandais 
de l’évolution de ia Russie notent 
cependant que le retour du niveau 
d’échanges existant avant la chute du 
communisme - 25 % des exporta- 
tions du pays en 1990 et 2 % en 1992 
- ne se fera pas & brève échéance. 
Les évaluations varient de dix ans à 
une génération, mais tous estiment 


les dirigeants politiques et économi 
ques finlandais étaient devenus le 


tique d’un pays vendant son âme aux 
dictateurs du Kremlin pour préser- 
ver sa sécurité et sa prospérité. Les 
Finlandais y voyaient une injustice 
faisant fi de leur esprit combatif et 
surtout de leur Tarouche volonté de 
s’opposer militairement â toute ten- 
tative visant à remettre en cause une 
indépendance chèrement acquise. 


Il a'empèdve que l’on pouvait par- 
r d'une «finlandisation» de l’eco- 


ler d'une «finlandisation» de l’éco- 
nomie soviétique, qui, dans les 
années «grasses» du brejnévisme, 
faisait avec son voisin du nord-ouest 
un volume d'affaires proportionnel- 


prindpaux partenaires de l'amorce 
de modernisation des infrastruc- 
tures de l’URSS dans les années 70, 
au point que les Etats-Unis regar- 
daient d’un ail plus que méfiant les 
fournitures à Moscou, par des firmes 
finlandaises comme Nokia, d’équi- 
pements informatiques et électroni- 
ques à possible usage militaire. 
Paavo Rantanen, ancien ambassa- 
deur de Finlande & Washington, 
aujourd’hui directeur chez Nokia, se 
souvient des trésors de patience qu’il 
avait dû déployer pour convaincre 
l’administration américaine que son 
pays ne faisait pas d’entorses à l'em- 
bargo sur les «produits sensibles» 
définis par la fameuse liste du 
COCOM : «Cela n'a pas été facile 


■cord des syndicats, les coupes claires 
idans les budgets publics visent à 


’ rétabir une compétitivité mise à mal 
par la surchauffa. Et puis on fonde 
d'immenses espoirs sur l’adhésion à 
la CEE, espérée pour le 1“ janvier 
1995. 


Ne pas rester seuls 
face à la Russie 


Colloque 


que la sortie du chaos politique et 
économique dépend pour la Russie 
de Boris Eltsine moins d’une aide 
occidentale massive que d’un chan- 
gement profond des mentalités et des 
comportements sociaux. 


L’Office franco-allemand 
pour ia jeunesse à Budapest 


La monnaie flotte 
et le chômage explose 


BUDAPEST 


de notre envoyé spécial 


D EUX CENTS jeunes étu- 
diants français et alle- 
mands s’étaient donné 
rendez-vous du 21 au 
25 juin â Budapest pour 
dore une série de séminaires inter- 
universitaires organisés tout au long 
de l'année avec des étudiants hon- 
grois sur le thème «La intellectuels 
et le pouvoir». Ces rencontres, aux- 


et le pouvoir». Ces rencontres, aux- 
quelles ont pris part une vingtaine 
d’ universités françaises et alle- 


mandes, illustraient la nouvelle 
mission à laquelle s’est attaqué 
l’Office franco-allemand pour la 
jeunesse : témoigner de la volonté 
des Français et des Allemands, 
après tant d’années de. patient 
apprentissage, d’œuvrer en com- 
mun au rapprochement avec les 
nouvelles démocraties de l'Est. 

Créé par le traité franco-allemand 
de l'Elysée, l’OFAJ a fêté cette 
année ses trente ans d’existence. 
Trente ans consacrés â inscrire dans 
les générations d'après-guerre l’es- 
prit de réconciliation et d'ouver- 
ture, à former è des valeurs com- 
munes en développant les 
rencontres, les programmes de for- 
mation. Installé dans le gros bourg 
rhénan de Bad-HonneC loin des 
tumultes politiques, TOFAJ souffre 
parfois de sa discrétion. Mais ce 
travail de fourmi, partout cité es 
exemple, a largement contribué à 
populariser les échanges de jeunes, 
et pas seulement vers l’Allemagne. 
En cette période de tentation au 
repli sur soi, l’OFAJ reste un sym- 
bole. Son secrétaire général, un 


proche du chancelier Kohl, Gert 
Hammer, dont le mandat arrive & 
terme, a consacré beaucoup d’éner- 
gie à le moderniser, et, à partir de 
la chute du mur de Berlin, en 1989, 
à l'ouvrir sur les changements en 
cours en Europe. 

L'institution franco-allemande, à 
laquelle un budget additionnel de 
2 millions de francs a été alloué, 
sert de modèle & l’Office que T Alle- 
magne et la Pologne ont mis en 
place après la réunification alle- 
mande. Cinq cents programmes ont 
déjà vu le jour ou sont en cours 
dans l’ensemble de l'Europe de 
l’Est 


Ouvrant la rencontre de Buda- 
pest, le secrétaire général adjoint, 
Jean-Claude Routier, a souligné 
que la vocation- de-POFAJ avait 
toujours- été de favoriser e l'ouver- 
ture à ce qui est autre, étranger, 
inhabituel». A mi-chemin entre une 
grand-messe de jeunesses interna- 
tionales et un symposium, la réu- 
nion n’a sans doute pas atteint plei- 
nement son but qui était de 
couronner le travail de réflexion 
commun commencé dans chaque 
université et poursuivi en sémi- 
naires interuniversitaires en France 
et en Allemagne. Les participants se 
félicitaient en revanche des débats 
qu'ils avaient pu avoir, en cercles 
plus restreints, lors des séminaires 
préparatoires. Malgré les diffé- 
rences d'expériences historiques et 


d'approches méthodologiques, les 
discussions y avaient témoigné 
d’une curiosité et d’une réelle tenta- 
tive de se comprendre. 


HENRI DE BRESSON 


e Pendant les années de prospérité , 
les Finlandais se sont comportés 
comme des cigales », constate Piikko 
Lammi, porte-parole de la Confédé- 
ration des industries et des 
employeurs finlandais. «La consom- 
mation a explosé, le taux d'épargne 
n’avait jamais été aussi bas dans 
notre histoire. Les salaires grim- 
paient sans arrêt, tout comme les 
dépenses publiques. » Bien que dispo- 
sant d’une monnaie homonyme du 
marie allemand, tes Finlandais n’ont 
jamais eu la religion du bas de laine 
et laissent s’exprimer dans le 
contexte de la modernité high-tech 
des réflexes d’un peuple arctique : fl 
faut profiter tout de suite de ce que 
fa nature et le çiql vous offrent, et 
prendre avec philosophie les 
périodes de rennes maigres. «Nous 
n ‘avons Jamais été meilleurs que-dans 
lëS moments durs dé notre histoire», 
affirme Anna Riita Nom, de l'insti- 
tut Finnfacts, qui assure ia promo- 
tion de ia Finlande à l’étranger. Les 
Finlandais individualistes savent se 
rassembler par gros temps et faire 
front contre l’adversité. La dévalua- 
tion de 30 % de leur monnaie consé- 
cutive au flottement du markka, 
décrétée lois de la crise bancaire 
d’octobre 1992, incite ces impéni- 
tents migrateurs vers le soleil à redé- 
couvrir leur pays et ses charmes 
incontestables. Le chômage frappe 
17 % de la population active? On se 
persuade que les jours meilleurs ne 
vont pas tarder à venir, en tout cas 
avant que les huit cents jours d'in- 
demnisation confortable assurés par 
fa caisse de fa Fédération syndicale 
de Finlande n’arrivent & expiration. 
Les salaires sont bloqués avec l'ac- 


D existe en Finlande, comme dans 
les autres pays nordiques» un réflexe 
de méfiance populaire & l’égard 
d'une Communauté européenne 
soupçonnée de vouloir niveler les 
particularismes nationaux et régen- 
ter bureaucratiquement depuis 
Bruxelles des nations fières de leurs 
traditions et de leurs modes de vie. 
Mais tout ce que le pays compte de 
«décideurs» économiques et politi- 
ques redouble d’efforts pour vendre 
l’idée européenne en Finlande. Une 
réponse négative au référendum qui 
doit avoir lieu à l’issue des négocia- 
tions d'adhésion serait une «cata- 
strophe que je me refuse à envisa- 
ger», affirme Perrti Salofainen, 
jeune ministre du commerce exté- 
rieur, dont l'amour du terroir ne 
pent être mis en doute : ses photo- 
graphies de paysages et d’animaux se 
vendent en cartes postales... 


r adhésion. S’il est difficile pour la 
Finlande de «lâcher» ses agricul- 
teurs, il est une notion sur laquelle, 
en revanche, Helsinki est prêté reve- 
nir, celle de fa neutralité interdisant 
fa participation à toute forme d'al- 
liance : «Nous n'excluons aucune 
option, déclare-t-on au ministère des 
affaires étrangères, y compris , pour- 
quoi pas, notre entrée dans l'OTAN. » 
Ce qui n’est pas incompatible avec fa 
poursuite de la tradition dé concerta- 


tion et de bon voisinage avec les 
forces années eusses. Le ministre de 
fa défense finlandais, Elisabeth 
Reho, a rendu visite récemment à 
son homologue russe, Pavel Grat- 
chev, pour l’assorer que la politique 
de défense et de sécurité de fa Fin- 
lande é ta i t toujours fondée sur le dia- 
logue permanent avec Moscou. On 
compte encore 450 000 soldats 
rosses le long de la frontière» 

LUC ROSENZWE1G 
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Une élection présidentielle ouverte 


Il reste que tes négociations pour 
l’adhésion doivent tenir compte des 
craintes des agriculteurs finlandais 
anxieux de voir disparaître tes aides 
considérables dont ils bénéficiaient 
de la part du gouvernement. «U faut 
que la Communauté considère notre 
.agriculture arctique comme /'agricul- 
ture de montagne dans les pays mem- 
bres de la CEE, et lui accorde des 
aides en conséquence», affirme Antii 
Satuli, directeur politique au minis- 
tère des affaires étrangères. A cet 
argument classique de tous les candi- 
dats à l'adhésion peu désireux 
d’avoir â affronter une révolte pay- 
sanne s’ajoutent, pour 1e cas spécifi- 
eras .finlandais, des considérations 
liées à 1 Ja sécurité oâllectîve'Üahs la;^ 
région: «Il serait (Jangereux de créer. "/ 
..A la frontière sepipntrioople.de /fl j_ 
Communauté, une Vaste zone~vlde. 
d'habitants, ajoute Antii Satuli. Nous 
avons 2 000 kilomètres de frontière 
commune avec la Russie. U faut 
.maintenir des populations dans ces 
régions pour ne pas créer un vide ... » 


La peur de se retrouver entre l’ar- 
bre CEE et l’écorce russe semble, de 
l’avis général, le plus propre & don- 
ner l’avantage aux partisans de 


Dès que le président de la 
République en fonction, te 
social-démocrate Mauno Kol- 
visto, eût fait connaître sa déci- 
sion de ne pas briguer un troi- 
sième mandat, la vie politique 
finlandaise s'est brusquement 
animée. Prévue pour l'hiver pro- 
chain, cette élection passionne 
le public : c’est la première fois 
en effet que le chef de l'Etat est 
élu au suffrage universel direct, 
au Heu d’ôtre désigné par un col- 
lège de grands électeurs. Inspi- 
rée du modèle français, cette 
élection attire des candidatures 
multiples, tant sont nombreuses 
les personnalités politiques dési- 
reuses de tester leur popularité 
auprès dés électeurs. Les trois 
grands partis du pays, les 
sociaux-démocrates, les conser- 
vateurs et le Parti du centre ont 
organisé des consultations inter- 
nes pour désigner leur candidat. 
Celles-ci ont donné des résultats 
quelque peu surprenants. Le 
Parti du centre, la formation 
incarnée jadis par le président 
Urho Kekkonen, qui est forte- 
ment implanté dans les milieux 
ruraux, a désigné comme candi- 
dat un homme politique blanchi 
sous le harnais. . Paavo Vayry- 
nen, ancien président du parti et 
ex -mirtistfe tibti- , 'âfftiWèaétran- 
gères: judicieux 

selon la plupart des observa- 
teurs qtire#tnwenr-^e-Vdôsir 
dé renouvellement de la -classe 
politique va être déterminant 
dans cette élection. Chez (es 
conservateurs, la concurrence 
s'est circonscrite entre le «qua- 
tre! Perttî Salolainen, ministre 
du commerce extérieur, et l'an- 
cien maire d'Helsinki, Ratmo Has- 
kivi, soixante-quatre ans, è 
l'avantage de ce dernier. Les 
conservateurs, qui sont actuelle- 


ment au pouvoir dans uns coali- 
tion avec le Parti du centre et ie 
Parti de la minorité suédoise, 
devraient dans cette consulta- 
tion, pôtir du vote de protesta- 
tion des électeurs mécontents 
de la situation économique. 

Le choix le plus judicieux a été 
effectué par les sociaux-démo- 
crates, actuellement dans l'op- 
position, qui ont choisi un diplo- 
mate pour défendre leurs 
couleurs, Mami Ahtisaari, qui fut 
haut-commissaire des Nations 
unies en Namibie, et secrétaire 
générai de la commission 
Vanca-Owen en Yougoslavie. 
C'est un homme qui s’est tenu è 
l'écart des affrontements liés è 
la politique intérieure finlandaise 
dans la dernière période, ce qui 
n'est pas fa cas de son challen- 
ger au sein du parti, l'ancien pre- 
mier ministre Kafavi Sors». 
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Deux femmes sont venues 
perturber le combat des hiérar- 
ques : Eeva Kuukoski, militante 
écologiste et féministe, et le 
ministre de la défense, Elisabeth 
Rehn, membre du Parti de la 
minorité suédoise, dont (a cote 
de popularité eat au zénith. 
Martti Ahtisaari- est actuellement 
largement en tête dans las son- 
dages, et M. Erkki Pennanen, 
éditorialista floJjqgwwJu, Notsin- 

S ln Sanomat ,- le principal quoti- 
lert de la capitale, est prêt à. 
miser-lmUHqrg g&rêqr£|ca& ; sur 
son élection. Il reste que là cam- 
pagne électorale va se dérouler 
dans fa rude hiver finlandais et 
que, même si les conducteurs 
locaux sont tous plus ou moins 
des émules du pilote de rallye 
Ari Vatanen. les risques de déra- 
pages, au propre et au figuré, ne 
sont pas exclus sur lé chemin 
qui mène au palais présidentiel. 
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La grande misère des hôpitaux portugais 

Le gouvernement de Lisbonne cherche à privatiser le secteur de la santé où la vétusté des installations 

et le manque de personnel créent une situation dramatique 


LISBONNE 

de notre correspondante 

L A série de décès - une ving- 
taine environ - survenue 
au cours des derniers mois 
dans trois hôpitaux portu- 
gais a jeté une himi&re 
crue sur la misère et le sous-équipe- 
ment dramatique des structures 
hospitalières et sérieusement tendu 
les relations entre le ministère de la 
santé et les médecins, déjà mau- 
vaises depuis l'annonce d’une 
réforme visant à privatiser le sys- 
tème de santé. 

Aux onze morts officiellement 
reconnus par l'administration (dix- 
huit selon des sources médicales) de 
r unité d'hémodialyse de l’hôpital 
cTEvora est venu s’ajouter le cas de 
quatre patients, dont deux enfants, 
décédés & l’hôpital Santa-Marta de 
Lisbonne des suites d’une infection 
due à un virus résistant aux anti- 
biotiques les plus forts ainsi que 
deux autres décès dans un autre 
établissement de la capitale, 
l’hôpital Santa-Maria, provoqués 
par le mauvais fonctionnement des 
appareils de ventilation. 

Ces affaires ont provoqué un 
grand émoi parmi la population 
mais aussi au sein du corps médi- 
cal. Déjà traumatisée et indignée 
par les résultats de l'enquête de 
l'inspection ^nérale de la santé sur 
les morts d’Evora, qui met en cause 
trois médecins, en plus de la muni- 


cipalité, accusée d’avoir fourni une 
eau à forte teneur en aluminium, la 
profession médicale s'est fâchée. 

L'ordre des médecins et plusieurs 
syndicats ont dénoncé la partialité 
du rapport, qui blanchit de toute 
responsabilité la direction de 
l’hôpital d’Evora. Or ils estiment 
que celle-ci est la première respon- 
sable dans la mesure où, informée 
du dysfonctionnement du système 
de filtration de l’eau depuis janvier, 
elle n’a procédé au remplacement 
d'un filtre défectueux qu’en mars, 
après les premiers décès. 

L’ensemble de la profession met 
en accusation la politique systéma- 
tique d’économies de l'administra- 
tion et du ministère de la santé, à 
l’origine de la dégradation du sys- 
tème de soins. A cet égard, l'Asso- 
ciation des médecins hospitaliers, à 
travers une enquête dont les pre- 
miers résultats viennent d’être ren- 
dus publics, a dressé un constat 
accablant de la situation. Depuis 
trois ans, note l’association, «la 
aualitê des soins a diminué dans les 
hôpitaux, et les conseils d’adminis- 
tration n'ont pas suffisamment hâté 
pour améliorer les conditions de tra- 
vail». 

Dans leurs réponses au question- 
naire de f association, les établisse- 
ments hospitaliers se plaignent non 
seulement dn manque de matériel 
quotidien (seringues, fils à sutures, 
compresses, gants ou pansements 
adhésifs.-) mais aussi de la vétusté 


du matériel lourd utilisé pour les 
différents examens, et qui parfois 
n’ont pas été renouvelés depuis 
vingt ans, alors que leur longévité 
ne dépasse pas cinq ans. 

Le nombre insuffisant de person- 
nels qualifiés est également évoqué 
à plusieurs reprises, notamment 
dans les services des urgences, ce 
qui conduit à des situations drama- 
tiques, selon l’association, qui cite 
le cas de l'hôpital Sao-Francisco- 
Xavier, considéré comme l’un des 
meilleurs de la capitale, où quatre 
patients dans un état grave ont dû 
attendre quarante-huit heures avant 
d’être opérés car il n’y avait qu’un 
seul anesthésiste dans le service. 

065 mouches et 
un matériel antédiluvien 

A Santa-Marta, si dès l’entrée le 
visiteur est favorablement impres- 
sionné par un cloître somptueux, la 
vétusté du bâtiment tempère vite la 
première impression. Accueilli par 
un kiosque, une petite chapelle et., 
des mouches, le visiteur enfile un . 
interminable boyau sombre, en tra- 
vaux, dont la peinture s’écaille, et 
qui a tout d'une véritable salle des 
pas perdus. Une échappée vers la 
salle de radiologie n’est pas plus 
rassurante : ta lumière y est tout 
aussi glauque et le matériel antédi- 
luvien-. Les locaux sont vides, les 
malades déambulent librement, on 
a du mal à apercevoir un médecin 
ou une infirmière, ou à trouver un 


service d'accueil pour diriger le 
visiteur. 

Le service de cardiologie est au 
3* étage, mais le vénérable ascen- 
seur - avec sa quarantaine d’an- 
nées, précise une infirmière qui a 
travaillé à Santa-Marta de 1950 à 
1953, à l’époque où encore tout 
«jeune» il servait d’ « hôpital- 
école» -, a lui aussi des pannes car- 
diaques. 

Une dizaine de malades, en 
moyenne, sont alignés dans ces 
chambrées grises a la peinture 
défraîchie, aux lits métalliques 
Spartiates recouverts de couvre-lits 
usés et aux bombes à oxygène por- 
tant des traces de rouille... Toutes 
les installations respirent la pous- 
sière et la vétusté. La douche ne 
fonctionne pas «depuis que je suis 
entrée #, précise une malade qui 
attend depuis cinq jours qu’on fixe 
la date de l'opération à cœur ouvert 
qu’elle doit subir. 

Un dilemme 
général 

Dans celui de Sao-Jose, il n’est 
pas rare que de grands blessés 
attendent des heures avant que l’on 
ne s’occupe d’eux . «Ma mère a 
attendu cinq Apures avant d'être 
recousue ». raconte une jeune Lis- 
boète, victime d'un accident de la 
route, il y a deux ans, et qui sou- 
ligne elle aussi, la saleté et le déla- 
brement des lieux. 
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Dans l’imbroglio de l’ex-Yougoslavie 


On croyait tout savoir sur ce qui 
sa passa dans fax-Yougoslavie. 
Et voici qu'une joumalîsts rta- 
1 terme, ■ Anna £maidî> rend aujour- 
d'hui publiques Cas lettres de 
San, ^ écrites depuis la vffle assié- 
gée, cônRôéS à qés visiteurs amis 
pour qu’ils les portent 6 leurs 
proches exilés. Ce sont des 
témoignages sur le vif (ou sur le 
mort}, pleines de rage et d'affec- 
tion, pleines d’un humour noir, 
oscillant entre te désespoir et une 
furieuse envie de s'en sortir. 

On croyait tout savoir parce 
que las médias nous ont déjà tout 
montré et, de fait, sur la situation 
dans la ville, ces lettres ne nous 
apportent que peu d'informations. 
On savait te froid, fa faim, les 
esnipers» embusqués, tes bom- 
bardements; on s'etait habitués à 
savoir. Mais on oubliait que les 
gens ont chacun un nom et un 
visage. 

Capacité 
de résistance 

Les médias font des statisti- 
ques et parlent «en gros». 
Aujourd'hui il y a eu huit victimes. 
Sept ou huit victimes, ce n'est 
pas du tout pareil si la huitième 
c’est votre enfant qui traversait la 
rue ou votre ami qui vous parlait 
ie matin. Voilà ce que nous rap- 
pellent ces lettres. 

A Sarajevo, on s'émerveille de 
sa propre capacité dp résistance. 


Deux hommes ont été tués sur le 
sentier : «Les gens se dése opè- 
rent pendant trois heures, puis Us 
recommencent -parcourir fe^ 
même .sentier, comme, si rien ne"' 
s'était passé. En fait, c'est ia 
seule, c'esr une. V. 

manière comme une autre de " 
combattre.» 

Combien de temps tiendront- 
ils? Ils ont si peur d’&tre oubliés 
par «ce monde rond et repu 
aperçu è la télé » qui leur semble 
intiel et absurde. A l’ami étranger 
parvenu à entrer dans Sarajevo et 
a en sortir, ils disent : « Reviens . 
surtout reviens nous voir, a Au 
monde extérieur, ils crient : « Ne 
nous laissez pas seuls». 

Bernard Kouchner, qui a préfacé 
le livre, ne dit rien d'autre : il faut 
être présent. L'ingérence qui, 
depuis peu, est un droit va deve- 
nir un devoir. 

Sans attendre que revienne la 
paix dans ('ex-Yougoslavie, il 
nous fout sans cesse remettre en 
ordre nos connaissances sur ces 
pays et ceux qui les entourent. 
Pour nous y aider, voici un petit 
ouvrage predeux et précis. Tout 
est dit dans le titre : te Chaos bal- 
kanique. Du millénaire qui vient de 
s 'écouler, tes auteurs retiennent 
ce qui explique l'embrouillamini 
actuel. Ils réussissent à clarifier 
les idées mais se gardent de les 
simplifier : « Qu'est-ce que la Bul- 
garie occidentale?, écrivent-ils 


dans ['introduction. C'est la Macé- 
doine ; la Serbie du Sud ? La 
Macédoine encore. Quelle est 
cette pan de l’héritage national 
hellénique peuplée de Grecs Slo- 
vènes? La Macédoine, toujours. 

, Qur sonf les plus purs des 
Croates ? Les Bosniaques ï Quels 
sont ces Serbes convenis de 
força à l'islam ? Les Bosniaques à 
nouveau.» 

Sans minimiser le moins du 
monde la responsabilité des diri- 
geants serbes dans la tragédie, 
les auteurs du Chaos balkanique 
montrent pourquoi la politique 
des autres chefs de l'ex-Yougos- 
lavie n’est pas sans risques, ni 
périls. 

Constat 

d’échec de la Communauté 

Autre étude qui permet d'éva- 
cuer des idées trop simples, celte 
de Catherine Guicherd consacrée 
aux tentatives internationales de 
réglement du conflit. Cela se ter- 
mine évidemment par un constat 
d'échec, en particulier pour la 
Communauté européenne, « qui 
est passée du rôle de médiateur 
en chef du corrfJrt en juin 1991 à 
celui de caisse d'enregistrement 
des décisions prises eu sein du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies à l'automne 1992». 

Comme le remarque Yves 
Boyer dans l'avant-propos à 
l'étude de Catherine Guicherd, 


«vaine est l’idée d'appliquer rapi- 
dement des idées rationnelles et 
raisonnables ». Cela n'empêche 
heureusement pas les pacifiques 
de poursuivre leur besogne. 

. Boris. I Vukobrat, né à Zagreb 
de parents serbes de Croatie', 
marié à une musulmane, établi en 
France depuis une trentaine d'an- 
nées, présente ses Propositions 
pour une nouvelle communauté 
des Républiques de l'ancienne 
Yougoslavie. Bref, pour une You- 
goslavie renaissante et renouve- 
lée. C'est rationnel. Est-ce bien 
raisonnable? Ici, nous avons 
encore à apprendre l’histoire de 
cette région. Là-bas, pour recons- 
truire. il serait peut-être bien ins- 
piré de commencer à l'oublier. 

BERNARD FERON 
► Lettres de Sarajevo, réunies 
par Anne Cataldi. préface de 
Bernard Kouchner, 223 p. Edi- 
tions Liana Levi. 1 place Paul- 
Païnlevé, Paris, 100 F. 

Le Chaos balkanique, de Xavier 
Raufer et François Haut. La 
Table-ronde. 190 p. 95 F. 

« L'heure de l'Europe, premières 
leçons du conflit yougoslave, a 
Les Cahiers du CREST. 54. rue 
Boissonade. Paris, 62 p., 50 F. 
Propositions pour une nouvelle 
communauté des Républiques 
de l’ancienne Yougoslavie. 
Boris I Vukobrat, Editions 
Copart, 120 p.. 35 F. 


Une «putain de guerre» racontée par un combattant français 
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Gaston Besson est un jeune 
homme aux chevaux déjà grison- 
nants, un peu nerveux, qui allume 
cigarette sur cigarette et sourit 
peu. C’est un familier de ce qu'il 
est convenu d'appeler les 
«conflits locaux». H en a déjà 
connu toute une collection, princi- 
palement en Asie du Sud-Est, tra- 
versés comme reporter-photo- 
graphe mate parfois tes armes à la 
main. 

(I revient de. Tex- Yougoslavie, 
où 3 avait accompagné Marc Cha- 
ruel fin 1991, en principe pour un 
nouveau reportage, mais où il 
s'est vite retrouvé volontaire dans 
les rangs de la «milice croate 
nationaliste». Ils sont là plusieurs 
dizaines d'étrangers, venus d’un 
peu tous les pays du monde, atti- 
rés tant par une cause que par le 
goût de l'aventure. «La guerre ast 
une obsession pour certaines 
âmes a, écrit Marc Charnel en 
avertissement au témoignage 
qu'il a recueil, l'un des plus som- 
bres ptMés à ce jour sur le conflit 
yougoslave (1). 

C'est la guerre au quotidien que 
raconte Gaston Besson, celle d’un 
combattant auquel la chance et 
«on expérience ont permis de sur- 


vivre aux balles et aux bombarde- 
ments. De là ses récits sur tes 
épreuves qu'il a connues avec ses 
camarades de combat. C'est 
aupràs d'eux qu’il a trouvé les 
rares instants de chaleur humaine 
qui transparaissent au fil de cette 
Putain de guerre. 

Des «saloperies» 
de part et d’autre 

Gaston Besson s'est battu sur 
quelques-uns des points les plus 
chauds de Croatie et de Bosnie- 
Herzégovine ; Vinkovd et Vuko- 
var, Mostar, Kariovac, Brcko, 
Kuprès... fl en revient avec des 
souvenirs de cauchemar, de nuits 
passées sous tes obus serbes, de 
rues prisas sous le tir des tireurs 
isolés qu’il fout déloger un à un 
des maisons en ruines où Us 
s'abritent, de prisonniers som- 
mairement abattus. C’est une 
guerre bû l'on ne fait pas de quar- 
tier, où la vengeance répond aux 
représailles, dans un sanglant 
engrenage. Le pire ôtant réservé 
aux populations civiles. 

Beaucoup a déjà été dit sur les 
horreurs de cette boucherie, mais 
on plonge ici dans des profon- 


deurs de cruauté, de sauvagerie. 
Femmes violées, hommes énu- 
cléés, filles empalées, corps 
découpés... Tout souvenir de civi- 
lisation s'efface devant ce 
déchaîhement. 

Au milieu de cet enfer, Gaston 
Besson garde une certaine luci- 
dité. Il y est venu, drt-il en subs- 
tance, pour aider ceux qui avaient 
le dessous. H s’est engagé en 
première ligne. Ce n’est pas la 
meilleure position pour panser et 
s'exprimer avec une froide objec- 
tivité. U n'en a que d'autant plus 
de mérite à ne pas tomber dans 
un manichéisme sans faille. « La 
mort et la sauvagerie, dit-il, ne 
sont pas forcément sélectives. 
Les saloperies se valaient des 
deux côrés.» Et encore : «Il y 
avait des salauds des deux côtés, 
quoiqu'ils étaient en plus grand 
nombre chez l'ennemi. » 

Tel ne semble pas être le souci 
d’Annie Le Brun qui, dans un 
essai en forme de pamphlet (2), 
dénonce sans l'ombre d’une 
nuance les méfaits de ce qu'elle 
appelle le cnationabcommunisme 
serbe». De là vient le mal. Surtout 
pas des «fantômes de la régres- 
sion nationaliste » qu’elle 


reproche particulièrement à Fran- 
çois Mitterrand d'évoquer pour 
camoufler la réalité. Elle ne voit 
celle-ci que dans « le régime poli- 
cier de Belgrade», héritier de 
«cinquante ans d'idéologie men- 
songère». 

On ne peut échapper à l'impres- 
sion que l'auteur saisit l'occasion 
pour régler quelques comptes - 
et avec quelle véhémence I - bien 
au-delà des Balkans. Ainsi, mais 
ce n’est qu'un exemple, avec l'In- 
telligentsia européenne, dont elle 
dénonce «l'irresponsabilité 
essentielle». Le dossier mérite-t-il 
d'ailleurs d’Strs plaidé dès lors 
que la «culture socialiste» se défi- 
nit uniquement comme « un pro- 
duit d’infiltration aboutissant à 
une détérioration active du réel 
tout entier a? 

ALAIN JACOB 

U) Putain fc guerre. Gaston Besson, 
volontaire français contre les Serbes, de 
Marc ChanieL Le Rocher, 196 p„ 98 F. 

(2) Les Assassins et leurs miroirs. 
Réflexion à propos de la catastrophe you- 
goslave, d’Annie Le Brun. Jean-Jacques 
Pauvert au Terrain vague, 92 p., 86 F. 


Au ministère de la santé, on 
minimise les problèmes, en admet- 
tant qu’il y ait un certain manque 
d’infirmières. Mais on souligne 
qu’au cours des quatre dernières 
années, les dépenses de santé des 
Portugais ont augmenté à un 
rythme annuel de 25 %, alors que le 
budget du ministère, qui en E 993 
devrait dépasser 500 milliards d'es- 
cudos (18 milliards de francs), ne 
progresse pas au même rythme 
(5 %). 

Le ministre, Arlindo de Car- 
valho, a souligné récemment que 
tous les pays sont confrontés au 
même problème et que le système 
de santé au Portugal était en pleine 
restructuration. Pour décharger 
l’Etat d'une partie des dépenses, il a 
présenté un projet de réforme 
visant à privatiser le système actuel 
en mettant fin au principe de l’ac- 
cès gratuit aux soins pour tous. 
Celui-ci. a dit le ministre, sera 
conservé pour les «groupes à risque, 
aux revenus les plus bas. ainsi 
qu'aux personnes souffrant de ces 
maladies qu'on appelle de fin de siè- 
cle, comme U sida ou la toxicodé- 
pendances » . 

Les autres usagers pourront choi- 
sir entre les secteurs public ou privé 
pour se faire soigner, et dans ce 
dernier cas, ils devront souscrire un 
contrat avec des compagnies d’assu- 
rances privées auxquelles l’Etat 
demandera de participer au finan- 
cement de tout ou partie des infra- 


structures hospitalières. La réparti- 
tion des charges entre la part de 
l’Etat et celle des capitaux privés 
dans le financement du nouveau 
système est encore à l’étude. 

Avec 90 hôpitaux, 354 centres de 
santé et plus de 2 000 dispensaires 
dans tout le pays, le Portugal, 
estime M. de Carvalho, - dispose 
d'un nombre suffisant d’institu- 
tions.". D'ici deux ou trois ans, 
dit-il, le pays sera au niveau de ses 
partenaires au sein delà CEE en ce 
qui concerne le nombre de méde- 
cins par rapport au nombre d’habi- 
tants (en 1 99 1 , le rapport s’élevait à 
un praticien pour 369 habitants). 
Selon les chiffres du ministère de la 
santé, le Portugal compte 
21 000 médecins et le même nom- 
bre d’infirmières. Mais il y a encore 
du chemin à parcourir, car le Portu- 
gal consacre environ 3 % du PIB 
(Produit intérieur brut) pour la 
santé alors que la moyenne commu- 
nautaire se situe à environ 6 %. 

Et il reste à savoir comment le 
gouvernement parviendra à gérer 
deux démarches contradictoires, 
pris entre le souci d'augmenter ses 
investissements dans les équipe- 
ments de santé tout en maintenant 
une stricte maîtrise des dépenses. 

AUCE IUCEE 
(avec Brigitte Camus- Lazare) 


Arménie : les invités 
de la terre 


« - Avo. c’est vrai qu'en Europe 
on paie pour que les ; gens achètent, 
même du riz? - Ah. ça s'appelle la 
publicité ■ Oui. oui c'est vrai » Avo, 
c’est Monte Melkonian. un Armé- 
nien marxiste de Californie passé 
par l’ASALA avant de devenir un 
commandant légendaire du Haut- 
Karabakh, dont les funérailles 
nationales se sont déroulées le 
19 juin à Erevan. Et le dialogue, qui 
remonte à octobre 1991. se déroule 
dans une tranchée sur le front de 
Cbahouraian, où la bassine de riz 
tarde un peu. Et où se trouvait éga- 
lement Myriam Gaume, journaliste 
française d’origine arménienne, 
venue sur place un mois plus tôt en 
compagnie d'Avo, qui lui servait 
alors de traducteur. Le hasard a 
voulu que son livre il) sorte en 
France au moment même où Mel- 
konian, qui venait de diriger l’of- 
fensive arménienne contre Kelbad- 
jar. était emporté par un éclat 
d'obus, lors de l'offensive lancée 
pendant la crise intérieure en Azer- 
baïdjan. 

Une autre 
planète 

Un livre-témoignage unique sur 
c es hommes qui ont pris les armes 
dans le Haut-Karabakh - le paysan 
du cru, le physicien venu d’Erevan 
ou le fils de la diaspora, comme 
Avo, rencontré la première fois 
dans sa prison française en 1989. 
Myriam Gaume raconte comment 
les «Karabakhtsy» adoptent leur 
compatriote venu d'une autre pla- 
nète. appréciant sa science des 
armes, ses rires tonitruants eL fina- 
lement, sa volonté de mettre un peu 


d'ordre et de discipline dans leurs 
opérations. 

Autre qualité de Monte Melko- 
nian : sa franchise, comme en 
témoigne aussi un entretien accordé 
peu avant sa morf (2) : «Avo» y 
explique que si. sur son front du 
moins. « 90 % des armes lourdes ont 
été prises à l'ennemi », «t les armes 
légères et tout le carburant » vien- 
nent d’Arménie, comme sont 
venues d'Arménie des troupes 
ayant participé à (a prise de Kel- 
badiar. Après celle-ci. dit-il, « la dis- 
cipline a été maintenue une 
semaine, mais ensuite, il y a eu des 
pillages et des incendies. C'est abso- 
lument condamnable, mais dans ce 
genre de situation, il est très difficile 
de contrôler tout le monde. .» 

Ce membre du comité de défense 
local - qui travaille en coordination 
étroite avec le gouvernement 
«modéré» d'Erevan - affirme sans 
détour que la solution au Karabakb 
une peut être que militaire » et qu'à 
son avis, « iljaut revenir aux fron- 
tières historiques de l'Artsakh ... 
dotées de frontières naturelles *■ Son 
rêve : « une île déserte sans Armé- 
niens ni Azéris, pour huit jours de 
repos». 

Un «repos» éternel qu’avec lui 
connaissent aujourd’hui la plupart 
des combattants rencontrés par 
Myriam Gaume il y a un an encore 
dans le Haut-Karabakh, et qui peu- 
plent les cent dernières pages de 
sou livre. 


(1) Les Invites Je la terre - Arménie. 
Karabakh. I9SS-I992. Myriam Gaume, 
Editions du Seuil, juin 1993. 

12) Les Nouvelles d’Arménie, n 4 2, juin 
et Juillet 1993, 38. nie Noliei. 75017 
Pans. 
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POLITIQUE 


La session extraordinaire 

Les députés refusent la présence d’un avocat Les sénateurs maintiennent leurs positions 
dès la première heure d’une garde à vue sur la réforme de la Constitution 


Les députés ont adopté, en 
première lecture, à main levée, 
dans la nuit du jeudi 1* au ven- 
dredi 2 juillet la proposition de 
loi d'origine sénatoriale modi- 
fiant la réforme du code de pro- 
cédure pénale adoptée par la 
gauche le 4 janvier dernier. Le 
RPR et l'UDF ont voté pour, le 
PC a voté contre et le PS n’a 
pas pris part au vote. Le texte 
adopté par les députés diffère 
de celui vpté par las sénateurs, 
notamment sur les conditions de 
présence d'un avocat lors de la 
garda à vue. 

Le débat fat rondement mené. 
Prévu sur deux jours, c’est en è 
peine neuf heures que la proposi- 
tion de loi réformant la procédure 
pénale fut adoptée. Le peu d’em- 
pressement marqué par les députés 
pour cette séance n y. était proba- 
blement pas pour ncn. Même le 
gante des sceaux, Pierre Méhaigne- 
rie, retenu an Sénat, était absent 
des bancs du gouvernement Pascal 
Clément, ministre des relations 
avec I 1 Assemblée nationale, s’est 
donc chargé de 1e représenter. 

Le représentant du gouverne- 
ment a expliqué que celui-ci sou- 
haitait retenir la plupart des dispo- 
sitions adoptées par te Sénat. 
M. Clément, pourtant membre du 
barreau, s’est donc prononcé contre 
l’amendement de la commission 
des lois de l’Assemblée nationale 
prévoyant la présence d’un avocat 
dès la première heure de la garde à 
vue. «Le principe de la présence 
d'un avocat en garde à vue consti- 
tue un progrès notable de notre 
droit, mais je ne pense pas qu'il 
convienne de prévoir que l'avocat 
doit intervenir dis le début de la 
garde à vue, sauf en ce qui cancane 
les mineurs de seize ans», a-t-il 
précisé. Il abordait là l’aspect 
essentiel du débat qui allait suivre. 

Opposant au texte la question 
préalable, qui vise à démontrer 

Î u’il n’y a. pas Ueu.de délibérer, 
eau-Pierre Michel (app. PS, 
Haute-Saône) a dénoncé une 
réforme entamée «sans qu’aucun 
bilan sérieux» n’ait été tiré de la 
précédente. «C'est une réforme qui 
est entrée en rigueur le I w mars 
1993. Elle n’a provoqué aucune des 
catastrophes annoncées par ses 


détracteurs», a-t-il déclaré, mou- 
lant : «Si le nombre des gardes à 
vue a diminué, c’est que l’insuffi- 
sance des règles antérieures condui- 
sait quelquefois la police et le par- 
quet à recourir trop fréquemment à 
cette mesure privaaice de liberté.» 
Le principal porte-parole des dépu- 
tés socialistes pense que «la procé- 
dure doit garantir la sécurité Juridi- 
que et les droits des Justiciables. En 
aucun cas, [elle] ne doit épouser les 
revendications des Juges, des poli- 
ciers, des avocats afin de faciliter 
leur tâche ou d'accroître leur 
confort Or vous donnez l'impres- 
sion détestable d'accréditer cette 
Ütèse», a-t-il reproché au ministre. 
«Le texte que nous examinons 
aujourd’hui marque un recul de 
l'état de droit», a conclu 
M. MicheL 

Pour Rémy Auchedé (PC, Pas- 
de-Calais), la réforme pr oposée est 
une « contre-réforme ». «Alors que 
la politique pénale devrait privilé- 
gier la prévention et la réinsertion, 
vous vous attaquez aujourd'hui aux 
libertés individuelles, notamment 
par vos dispositions relatives à la 
garde à vue, aux mineurs et à la 
mise en détention», a souligné 1e 
député communiste. A droite, la 
question semblait entendue. «Il est 
temps de revenir sur terre», a pré- 
venu Philippe Goujon (RPR, 
Paris), suppléant d’Edouard Balla- 
dur. Pour lui, la réforme votée par 
te gauche était une loi «bâclée», 
« idéologique », « dangereuse ». 
voire nne loi « d’abandon ». «La 
paralysie du système était émi- 
nente», a prétendu M. Goujon. Il 
fallait donc mettre un terme A 
«certaines dispositions inadmissi- 
bles et impraticables». 

Le débat a pourtant montré que 
la majorité était loin d’être una- 
nime. Des voix discordantes se 
sont eu effet fait entendre sur la 
présence de l’avocat pendant la 
garde à vue. Alors que te gouver-' 
nement demandait a l’Assemblée 
de revenir sur. un amendement, 
voté en commission des lois, ins- 
taurant cette présence dés 1a pre- 
mière heure, .Xavier -de Roux 
(UDF, Charente-Maritime) et 
Emmanuel Aubert (RPR, Alpes- 
Maritimes) sont intervenus pour 
défendre cette disposition. «Je 
pense à tous les délinquants pri- 
maires, confrontés à ce monde 
étrange de la police et de la justice, 
et notamment à de nombreux délin- 


quants économiques qui n'ont guère 
idée de ce que peuvent être la garde 
à vue et la religion de l'aveu. Qu’ils 
puissent s’entretenir une demi-heure 
avec un avocat n'est pas de nature à 
porter atteinte aux droits de l’accu- 
sation : c'est au contraire le moyen 
de rétablir un certain équilibre», a 
soutenu M. de Roux, avocat de 


Emmanuel Aubert est allé plus 
loin : «Les nouvelles mesures pro- 
posées marquent un recul évident 
par rapport à des principes de trans- 
parence et d’équilibre qui commen- 
çaient à s'imposer dans toutes les 
consciences», a déclaré le député 
RPR pour qui sont ainsi remises 
en cause les «avancées incontesta- 
bles» de la loi en vigueur. « C’est 
une erreur grave de modifier ainsi 
hâtivement la loi du 4 janvier 1993. 
Une erreur qui restera dans l'his- 
toire des tentatives malheureuses». 
a catégoriquement ajouté celui qui 
avait déjà fait adopter dans les 
années 80 la pr ése n ce d’un méde- 
cin dans tes locaux de gante & vue. 
Ses arguments, très applaudis par 
les députés du PS et du PC, ont en 
tous cas convaincu certains députés 
comme Patrick Devedjian (RPR, 
Hants-de-Seine) et Henri de Riche- 
mont (RPR, Charente). On a ainsi 
vu à maintes reprises ces députés 
voter avec la gauche des amende- 
ments de M. Aubert ou de 
M. Michel. Au grand dam de 
Pierre Mazeaud (RPR, Haute-Sa- 
voie), président de la commission 
des lois, qui cachait mal son agace- 
ment devant tant d’indiscipline. 
Les contestataires ont pourtant 
manifesté leur opposition jusqu'à 
la fin. 

SYLV1A ZAPPI 


Los sénateurs ont adopté, 
jeudi 1» juillet, en deuxième lec- 
ture, le projet de loi révisent 
dîne la Constitution las articles 
relatifs au Conseil supérieur de 
la magistrature et è la Haute 
Cour de justice. S'ils ont 
accepté de faire un geste en 
direction de l'Assemblée natio- 
nale an limitant le droit de sai- 
sine de la future Cour de justice 
de la République par Isa parle- 
mentaires, les. sénateurs ont 
maintenu le principe d'une dou- 
ble for ma tion du CSM è laquelle 
s'étaient opposés les députés. 
Le PS et le PC ont voté contre. 
Le RPR et les groupes affiliés è 
l'UDF ont voté pour. 

Pierre Méhaignerie est opti- 
miste. E pense que 1a réunion en 
Congrès des dépotés et des séna- 
teurs sur le projet de révision 
consti tu tionnelle est toujours pos- 
sible « le 12 Juillet, le 19 juillet, 
ou en septembre». « Les positions 
entre l’Assemblée nationale et le 
Sénat se rapprochent», s’est féli- 
cité Je garde des sceaux à l’issue 
de l’adoption en deuxième lec- 
ture, jeudi, du texte par tes séna- 
teurs. La volonté d’aboutir des 
parlementaires semble ne pas 
faire de doute. « Pour importantes 
qu'elles soient, les divergences 
(entre les deux Chambres du Par- 
lement] ne sauraient justifier une 
Interruption de la navette», a 
averti dans son rapport 1a com- 
mission des lois du palais du 
Luxembourg. 

Si des assouplissements ont 
effectivement été consentis, de 


fortes divergences subsistent entre 
les deux Chambres. Le Sénat a 
rétabli le principe qui lui est cher 
d’une double formation du 
Conseil supérieur de la magistra- 
ture - l’une compétente pour les 
magistrats du siège et l’autre pour 
les magistrats du parquet, - alors 

? ie les députés s’en étaient tenus 
une formation unique pour pré- 
server «l'unité de la magistra- 
ture». Les sénateurs ont toutefois 
innové en prévoyant qu’une per- 
sonnalité dite « qualifiée » pourra 
être nommée par 1e président de 
1a République pour siéger au sein 
du CSM aux côtés de deux autres 
personnalités nommées par te pré- 
sident du Sénat et celui de l’As- 
semblée nationale. Cela leur a 
permis de revenir, contre l’avis de 
la majorité des députés, à la 
parité entre magistrats et non-ma- 
gistrats au sein du CSM. 

Droit de saisine 
pour le Parlement 

Pour accélérer le rapproche- 
ment entre les deux Chambres, 
M. Méhaignerie n’a pas hésité à 
forcer les choses sur un autre 
point de désaccord : les modalités 
de désignation ou d’élection des 
magistrats membres du CSM. Sui- 
vant te point de vue des députés, 
1e garde des sceaux a estimé que 
la fixation de celles-ci ne relevait 
pas de la Loi fondamentale mais 
devait être renvoyée à une loi 
organique, alors que la commis- 
sion des lois du Sénat souhaitait 
que soit précisé, dans Ja Constitu- 
tion, que les magistrats seront 
« désignés par tirage au sort àu 
sein ae collèges élus». Contre 
l’&vis d’Etienne Dailly et de Jac- 


ques Larché, président de la com- 
mission des lois, M. Méhaignerie 
a finalement réussi à convaincre 
sur ce point une majorité des 
sénateurs. 

Sur l’autre volet du projet de 
révision, la réforme de la Haute 
Cour de justice - rebaptisée Cour 
de justice de la République pour 
1a mise en cause de te responsabi- 
lité des membres du gouverne- 
ment, - des divergences subsis- 
tent aussi entre P Assemblée et le 
Sénat sur trois dispositions. En 
premier Lieu, s’ils acceptent qu’un 
magistrat préside cette Cour de 
justice, les sénateurs refusent de 
préciser que celui-ci devra être le 
premier président de la Conr de 
cassation. Ensuite, ils maintien- 
nent qu’en matière dé saisine une 
commission des requêtes doit être 
chargée d’effectuer un tri ides 
plaintes alors que les députés, 
sans en rejeter l’idée, avaient 
refusé de «constitutionnaliser» 
une telle instance. Enfin, les séna- 
teurs ont conservé aux parlemen- 
taires le droit de saisine de cette 
Conr - ce que les députés refu- 
sent par principe.-, tout en le 
limitant aux seuls crimes ou délits 
« portant atteinte à la nation, au 
fonctionnement de l’Etat ou à la 
paix publique». M. Méhaignerie, 
qui a obtenu 1e vote de oette for- 
mule, moins imprécise que celle 
souhaitée par la commission des 
lois dn Sénat, a toutefois fait 
remarquer que la notion de 
« fonctionnement de l'Etat» pou- 
vait donner lieu à «une lecture 
extensive» qui ne masquera, pas 
de troubler les députés. 


M arche arriè re 

par Anne Chemin 


Le texte de la motion de censure 

L’opposition accuse le gouvernement . , 
d’aggraver la récession et le chômage ' 

La motion de censure déposée taurer la confiance qu'il se faisait 
par Martin Malvy, président du fort de rétablir par sa simple nomi- 
gtoupe socialiste de l'Assemblée nation. 
nationale, et quatre-vingt-cinq „ ... . , , . 

députés des groupes PS7PC et * Considérant qu un tel constat 
République et Liberté (cx-non-ins- raccompagne dune transformation 
crits), en réponse à l’engagement radicale de notre économie et ITns- 
de responsabilité du gouvernement tauraùon a un libéralisme sauvage, 
sur te projet de loi de privatisation, portant atteinte à l'indépendance 
sera débattue lundi S juillet au nationale, aux acquis sociaux et 
Palais-Bourbon. En voici le texte : aggravant encore la situation de 


L’interruption du débat m la loi Falloux 

L’UBF, jçproche à M. Mitterrand 

de ‘«JSÉBÊ; h SaemMair#» 


D EPUIS te 1* mare, tous les gar- 
dés à vue qui te souhaitent 
peuvent s'entret en ir une demi-heure 
avec un avocat à partir de la ving- 
tième heure de garde à vue. Malgré 
les discours alarmistes des oppo- 
sants à la réforme et l’absence 
totale de rémun ération accordée aux 
avocats, le monde judiciaire s'est 
peu à peu hâte tué à cette petite 
révolution. Aujourd'hu, quatre mois 
à peine après l'entrée en vigueur de 
la loi, cette réforme qui a mis fin à 
l'isolement de ta France - te Belgi- 
que est te seul paye européen à 
intaedn anccra à l’avocat d’accéder 
en garde à vue - est si bien mê- 
lée qu'a paraissait dfficfe de revenir 
totalement en arrière. 

Un mécanisme 
complexe 

Les sénateurs avaient toutefois 
considérablement réduit (a portée 
de cette réforme en donnant aux 
officiers de pofice judiciaire Je droit, 
avec l’accord du procureur de la 
République, de s’opposer à ta pré- 
sence du conseil en invoquant «tes 
nécessités de l'enquête ». Les dépu- 
tés se sont montrés un peu moins 
restrictifs : s'interrogeant sur te 
conformité à la Constitution d’une 
disposition qu permet à un po&der 
de faire obstacle aux droits de la 
défense. I* Assamblée a préféré pré- 
ciser que tes gardés à vue ne pour- 
ront pas bénéficier de f assistance 
d'un avocat en cas de p ar ticipation 
à une a s sociatio n da malfaiteurs ou 
d’infraction commise en bande 
organisée. 

Le second point important 
concernait la détention provisoire. 
Après l’a b ro ga tion, en 1886 et an 
1889, avant même leur entrée en 
vigueur, des réformes de Robert 
Badinter et d’Aibîn Chaland on qui 
instauraient, chacune à leur manière, 
une cofiégodité chargés de te mise 
en détention, te Parlement avait 
choisi l'année dernière de confier 
catta décision au président du tribu- 
nal ou à un juge délégué par lui. 
Carte réforme marquait une vérita- 


ble rupture : depuis te 1* mers, et 
pour ta première fois depuis te dte- 
neuvième siède, te juge qui Incarcé- 
rait n'était plus celui qui instruisait 

Comme le Sénat, l'Assemblée 
n a t ionale a cependant choisi de 
redonner au juge d’instruction te 
pouvoir de mettre en détention. 
Pour ne pas donner l'impression de 
revenir pmment et simplement è ta 
casa départ, tes députés ont tou- 
tefois repris en f amendant te «réfé- 
ré-libertés inventé par les séna- 
teurs : afin d'éviter te «traumatisme 
de la prison», 3s souhaitant que te 
personne frise en détention puisse 
demander en référé la suspension 
de cette mesure en attendant que la 
chambre d’accusation statue sur 
son oppeL Alors que tes sénateurs 
prévoyaient un référé devant te pré- 
sident du tribunal, tes députés ont 
préféré le confier au président de ta 
chambre d’accusation. 

Ce mécanisme extrêmement 
complexe, qui pourrait amener la 
chambre d'accusation è désavouer 
son président, ne résoud cependant 
pas le problème de la garda de ta 
personne mise en examen. Dans 
l' attenta de la décision du référé, 3 
faudra nourrir et loger dans des 
contfitions de dignité des personnes 
dont te statut resta indéfini : efles 
ne seront plus en garde à vue mais 
pas encore en détention provisoire. 


«L’Assemblée nationale, 

» Considérant qu'en moins de 
cent jours le gouvernement a multi- 
plié les mesures qui réduisent forte- 
ment et inéquitablement le pouvoir 
d'achat des ménages, menant une 
véritable politique de déflation sala- 
riale, refusant la revalorisation du 
pouvoir d'achat du SMIC a des 
allocations familiales, celle des allo- 
cations logement et des pensions de 
retraite, remettant en cause k droit 
à la retraite à 60 ans, bloquant les 
traitements des fonctionnaires et 
augmentant, au contraire, les prélè- 
vements obligatoires. 

» Considérant que, par ces 
mesures, le gouvernement aggrave 
la récession économique et accroît 
durablement le chômage. 

» Considérant qu’après avoir fait 
supporter l’effort aux catégories les 
plus défavorisées et aux classes 
moyennes, le ■ gouvernement 
s’apprête à réduire le rembourse- 
ment de l’ensemble des prestations 
de santé. 

» Considérant qu’en contradic- 
tion avec son discours électoral de 
fermeté sur la politique agricole, il 
s’est incliné sur l’accord de Blair 
House sur tes oléagineux, compro- 
mettant ainsi les intérêts fiançais 
dans la négociation du GATT. 

» Considérant que. sans concerta- 
tion aucune, le gouvernement porte 
«n coup sans précédent à l’école de 
la Rètmbtique. met en péril les uni- 
versités tout en augmentant les 
charges des collectivites territoriales. 

» Considérant que le gouverne- 
ment se montre incapable de res- 


taurer la confiance qu’il se faisait 
fort de rétablir par sa simple nomi- 
nation. 

» Considérant qu’un tel constat 
s’accompagne d’une transformation 
radicale de notre économie et l’ins- 
tauration d’un libéralisme sauvage, 
portant atteinte à l’indépendance 
nationale, aux acquis sociaux et 
aggravant encore la situation de 
l'emploi. 

» Considérant qu’en privatisant 
la quasi-totalité du secteur public le 
gouvernement brade le patrimoine 
public, menace les droits et l'emploi 
de nombreux salariés, prend le ris- 
que de favoriser la délocalisation 
d’activités à l’étranger, met en 
cause la vie d'un certain nombre 
d’entreprises sous-traitantes. 

» Considérant que, pour ce faire, 
refusant le débat parlementaire, Ü 
bafoue les droits du Parlement, 
musèle sa propre majorité et 
qffirme son mépris de l’opposition. 

» Pour ces motifs, censure le gou- 
vernement en application de i’arti- 
de 49 alinéa 3 de la Constitution.» 

Selon la SQFBES 

La cote de popolarité 
de tartes les personnalités 


s si amau» ■ - 

Les porte-parole des groupes de 
la majorité ont condamné, jeudi 
1" juillet, 1e relus du président de 
la République d'inscrire la réforme 
de la kri Falloux à l’ordre du jour 
de la session extraordinaire du Par- 
lement 

Le groupe C/DF de l’Assemblée 
nationale a estimé que Tattitude de 
.M. Mitterrand « porte doublement 
atteinte aux droits du Parlement», 
puisqu’il s’agit d’un texte d’origine 
parlementaire et qu’il a été adopté 
en première lecture «à une écra- 
sante majorité». Philippe Vasseur, 
secrétaire général du Parti répubb- 
caitL a accusé le chef de l'Etat de 
« relancer la guerre scolaire» et de 
«s'opposer à la volonté du peuple 
français telle qu’elle a été exprimée 
en mars dernier». Au nom des 
Clubs perspectives et réalités, Jean- 
Marc Mesme a affirmé que 
M. Mitterrand, en « rallumant la 
guerre scolaire», veut pe r me ttre à 
te gauche de « tenter de se refaire 
une santé politique sur le dos de 
millions d'enfants et de familles». 

Au -RPR, Jean-Louis Debré, 


.• *i .... ... v 

secrétaire général adjoint du RPR, 
a déclaré que «te président de la 
République fait de l’obstruction et 
de la résistance». Il a qualifié 
M. Mitterrand de « grand chef de 
l’immobilisme». Quant à Bruno 
Bourg-Broc, député RPR de la 
Marne, rapporteur de te proposi- 
tion de loi, U a dénoncé la 
«manœuvre politicienne» du cbef 
de l’Etat et souligné que les dépu- 
tés de la. majorité «respecteront les 
engagements qu’ils ont pris devant 
les Français durant la campagne 
pour les. élections législatives» . 

D’autre part, tout en prenant 
acte de l'engagement du gouverne- 
ment de l’inscrire en priorité dès 
l’ouverture de (a session d’au- 
tomne, l'Union nationale des asso- 
ciations de parents d’élèves de l’en- 
seignement libre (UNAPEL) 
« regrette » que te texte ne figure 
pas à l’ordre du jour de 1a sessjon 
extraordinaire. En revanche, la 
Fédération de l’éducation nationale 
(FEN) s’est félicitée «delà décision 
de sagesse du président de la Répu- 
blique». 


M’Assemblée nationale 
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Le baromètre mensuel de la 
SOFRES, publié par le Figaro-Mar 
gazine da 3 juillet (enquête effec- 
tuée auprès de l 000 personnes du 
22 an 24 juin) marque un redresse- 
ment de 2 points de la cote de 
confiance de François Mitterrand : 
37 % contre 35 % le mois précé- 
dent. En revanche, celle d’Edouard 
Balladur passe pour la première 
fois depuis son installation à Mati- 
gnon sous 1a barre des 70 % : 68 % 
contre 73 %. De même la cote 
d’avenir de toutes tes penoonalités 
de la majorité est en baîw (Mme 
Vefl, de 65 % à 59 %, M. Pasqua, 
de 56 % à 52 %, M. Séguin, de 
44 % à 42 %, M. Chirac, de 42 % à 
39%, M. Barre, de 41% à 38%, 
M. Léotard, de 40 % à 36 % et 
M. ^Giscard (TEstaing, de 32 % & 

Un autre sondage, réalisé par 
Louis Harris pour Valeurs actuelles 
du 5 juillet (auprès de 1 004 per- 
sonnes interrogées les 25 et 
26 juin), confirme que le premier 
ministre est devenu le meilleur 
«présidentiable» de la droite : il, 
obtiendrait 60 % des voix au 
second tour &oe à Michel Rocard 
et 57 % face à Jacques Delors. 


La commission des finances 
se prononce contre l’abandon 
des programmes majeurs d’armement 


«A court terme, il est Impassible 
de dégager da économies substan- 
tielles sur la programma d'arme- 
ment en cours, faute de pouvoir rai- 
sonnablement la ariéter du ta 
retarder encore.» Cette conclusion 
- en forme d’avertissement au gou- 
vernement - figure en «ta ir dans le 
rapport d’Arthur Paecht (UDF, 
Var) et Patrick Balkany (RPR, 

Hauts-de-Seine), approuvé, ven- 
dredi 2 juillet, par la commission 
des finances de l’Assemblée natio- 
nale, sur la politique de défense de 
la France et sur son financement 

* L’examen de quelques grands 
programmes (avion Rafale, char 
Lederc. porte-avions nucléaire, héli- 
coptère Tigre, sous-marin nucléaire 
de nouvelle génération et missiles 
artistiques stratégiques M.45 et 
M-5), dont un grand nombre arri- 
vent simultanément à maturité 
industrielle, montre que la plupart 
sont twp avancés pour être retardés 
eu a fortiori annulés, écrivent les 
«u* parlementaires. Aucun ne ren- 


contre de problèmes techniques 
majeurs. Concernant le porte-avions 
nucléaire, U apparaît nécessaire 
d’ajouter aux dépenses prévues le 
coût d’un second porte-avions et 
l’achat d'avions de guet aérien 
fiawkeye. » Sur ce point particu- 
lier, les deux députés de là majo- 
rité reprennent à leur compte un 
souhait récemment exprimé, par le 
ministre de la défense, François 
Léotard, de enmmatiA»r la mise en 
chantier d’un second porte-avions 
nucléaire de la classe .du Charles- 
de-Gaulle. 

Evoquant d'éventuelles coupes 
budgétaires, tes deux rapporteurs 
considèrent que' « les choix sont 
lourds de conséquences en termes 
militaires, industriels a sodaux» et 
ils estiment que Tanêt d’un ou plu- 
sieurs de ces programmes se ferait 
«au prix d'un gaspillage important 
des deniers publics et d'une diminu- 
tion déM capacité de nos forces». 
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du Parlement 

Le Sénat en désaccord avec M. Alphandéry 
snr la réforme de la Banque de France 


Les sénateurs ont entamé, 
jeucG 1- juillet, l'examen du pro- 
jet de loi relatif au statut de b 
Banque de France, adopté en 
première lecture è l'Assemblée 
nationale après déclaration d'ur- 
gence. La discussion générale a 
montré de nombreux points de 
désaccord entre le Sénat et le 
ministre de ('économie. Les 
deux premières motions de pro- 
cédure (exception d'irrecevabi- 
Gté et question préalable) défen- 
dues par l'opposition ont été 
rejetées. 

Le texte «que je soumets à votre 
vote aujourd'hui établit de nouvelles 
relations entre l’Etat et la Banque 
de France », a déclaré Edmond 
Alphandéry, ministre de {'économie, 
venu présenter au Sénat le projet de 
loi modifiant le statut de la Banque 
de France pour en bine *une ban- 
que centrale capable de répondre 
aux défis de cette fin de siècle». 

*Le succès d'une telle réforme 
repose ; qu'on le veuille ou non, sur 
un consensus national», devait 
affirmer le ministre un peu plus 
tard. Le moins que l'on puisse dire, 
c’est que le consensus n'était pas au 
rendez-vous au Sénat. Certes, les 
occupants du palais du Luxem- 
bourg, par la voix du rapporteur 
général, Jean Arthuis (UC, 
Mayenne), puis du président de la 
commission des finances, Christian 
Poncelet (RPR, Vosges), n’ont pas 
contesté les objectife de <r crédibilité 
de la politique monétaire» et de 
e respect des engagements euro- 
péens» définis par le ministre. Mais 
iis ont exprimé une e perception» 
du texte assez divergente de la 
sienne. Au point qu'avant l'examen, 
vendredi, des amendements (plus 
de cent quatre-vingts dont une dn- 
miantaine pour la seule commission 
des finances), l'opposition était irré- 
ductible. 

s La - commission des finances a 
approuvé pleinement ce qui constitue 
le noyau dur du présent texte, c’est- 
àrdire le principe de l’Indépendance 
de la Bcmque de France en matière 
de définition et de mise en ouvre de 
la politique monétaire », a affirmé 


Jean Arthuis. Mais die a considéré 

3 ue ce ne devait pas être l'occasion 
e «remettre en cause tant les 
autres activités de la banque que les 
modalités actuelles de contrôle pru- 
dentiel des banques» et a souhaité 
amender le texte sur plusieurs 
points: 

- par l'affirmation, dans un arti- 
cle additionnel en tête du texte, que 
«la Banque de France est l'institu- 
tion chargée de veiller sur la mon- 
naie et le crédit»: 

- par le retrait du vice-président 
du Conseil d’Etat de la liste des 
autorités (qui comprend par ailleurs 
les présidents de r Assemblée natio- 
nale, du Sénat et du Conseil écono- 
mique et social) désignant Ire candi- 
dats au poste de membre du conseil 
de politique monétaire; 

- par la suppression de la possi- 
bilité pour le ministre de l'écono- 
mie de se faire représenter au 
conseil de politique monétaire. 
Cette possibilité ouvre la porte à 
une présence quasi permanente du 
gouvernement au conseil, ce qui 
n’est pas le meilleur garant de Fin- 
dépendance de la Banque de France 
dans l’exercice de la politique 
monétaire; 

- par le maintien dre comptes de 
clientèle pour les particuliers tout 
en acceptant leur disparition pour 
les entreprises. Arguant du fait que 
cette activité commerciale ne repré- 
sente qu'une part de marché de 
0,16 9b, Jean Arthuis a demandé 
que b Banque de France ne soit 
pas défavorisée par rapport aux 
« deux autres réseaux privilègiés de 
collecte des dépôts des particuliers : 
le Trésor et la Poste » ; 

- par la réaffirmation du contrôle 
prudentiel de la Banque de France 
sur les établissements de crédit, mis 
i mal par certaines dispostions du 
titre I! du projet de loi. «La portée 
de certaines a’entre elles aboutit à 
un premier pas dans la dissociation 
de la Banque de France et du 
contrôle des établissements de cré- 
dit », a souligné 1e rapporteur alors 
que «l'artuauîé met en évidence la • 
nécessité pour la Banque de France ' 
de détecter^ sans retard la montée 
des risques » comme Te montre la 
situation du marché immobilier. 

CLAIRE BLANDIN 


Eq votant contre un budget rectificatif 

Les Verts entrent dans l’opposition 
au conseil régional d’Ile-de-France 


Malgré un vote négatif des 
élus Verts, le premier budget 
rectificatif du conseil régional 
d'Ile-de-France a été adopté, 
jeudi 1" juillet, par 102 voix 
(UPF et Génération Ecologie) 
contre 100 (PC, PS, FN et 
Verts) et 7 abstentions. 

*■ Un avertissement sérieux à l'in- 
tention de la majorité relative» : 
c’est ainsi qu'Alain Rist, président 
dre Verts au conseil régional d’Ile- 
de-France, a expliqué la décision 
de son groupe de voter contre le 
premier budget rectificatif, pré- 
senté par l’exécutif présidé par 
Michel Giraud (RPR), ministre du 
travail. Fin 1992, les élus Verts 
avaient adopté les orientations 
budgétaires et approuvé le budget 
de 1993. 

Us ont demandé, au cours de la 
séance du 1 er juillet, que dre crédits 
représentant un peu plus de 
400 miUions de francs destinés à 
financer trois projets autoroutiers 
soient transférés vers d'autres amé- 
nagements routiers et dre équipe- 
ments sociaux. Devant le refiis de 
l'exécutif régional de prendre en 
compte leurs amendements. Ire 
Verts ont regretté que Ire «engage- 
ments» pris au cours du vote sur 
les orientations budgétaires 
en octobre 1992 ne soient pas 
tenus. «Il n’est pas question d’ac- 
cepter une pause dans le virage éco- 
logiste de la politique du conseil 
régional», a précisé Alain Rist, qui 
a également dénoncé l'adoption par 
une «majorité productivité» dans 
Ire commissions permanentes d’un 
certain nombre de crédits en 
faveur d’infrastructures routières 
contestées. 

Longues 
négociations 

L’exécutif régional UPF, qui ne 
dispose que d’une majorité relative 
dé 85 voix, a accepté, après de' 
longues négociations, plusieurs 
amendements déposés par le 
groupe Génération Ecologie. 
Ceux-ci portent essentiellement sur 
une augmentation de 55 millions 


de francs dre crédits pour le loge- 
ment des plus démunis et sur l’ins- 
titution de contre-expertises systé- 
matiques pour les grands projets 
d’aménagement de la région. En 
échange de cette dernière proposi- 
tion, Ire élus GE ont accepté de 
retirer un amendement présenté 
d’abord comme un préalable, sur le 
gel de crédits pour des aménage- 
ments autoroutiers dans les Hauts- 
de-Seine. En expliquant ce vote. 
Dominique Simonnet, président du 
groupe GE, s’est félicité d'avoir 
«fait Infléchir la politique régionale 
dans le sens de [dos] idées. » 

Alors que, pour la première fois 
depuis 1987, le projet de budget 
rectificatif avait été repoussé par la 
commission dre finances en raison 
de l’abstention dre représentants de 
GE, Michel Giraud avait laissé pla- 
ner, en termes non voilés, la 
menace d'une dissolution. « Dans 
la majorité, comme au sein du gou- 
vernement. nombreux sont ceux qui 
estiment qu’en cas de blocage des 
institutions régionales il faudrait 
retourner devant les électeurs en 
abandonnant le scrutin proportion- 
nel». devait indiquer le ministre 
du travail. 

« Atouts 
qualitatifs » 

Michel Giraud a repoussé avec 
véhémence les accusations formu- 
lées par le groupe socialiste. 
Celui-ci estime que l’action du pré- 
sident du conseil régioaal d’Ile-de- 
France est «paralysée» en raison 
de la solidarité gouvernementale. 
Appuyé par Jean-Pierre Fourcade, 
le vice-piésident (UDF) du conseil 
régional chargé des finances, 
M. Giraud a indiqué qu’il n’était 
pas opposé & ce que les objectifs 
fixés pour la région dans le futur 
projet de schéma directeur soient 
revus à la baisse, à condition que 
les « atouts qualitatifs de l’Ile-de- 
-France dans la. compétition euro- 
péenne» soient renforcés et que 
l'Etat n’impose pas de dépenses 
nouvelles et ne limite- pas les 
recettes du conseil régional 

CHRISTOPHE DE CHENAY 


« La tentation national-commimiste » 


La direction du PCF menace d’exclusion les militants 
qui font « preuve de complaisance » pour l’extrême droite 


A la suite de la lévétotion de oomii- 
vencra entre militants communistes et 
d’extrême droite (le Monde dre 26 
juin et 1» juillet) qui se sont expri- 
mées, notamment, dans tes colonnes 
de Hdiot international, le secrétariat 
du co mi té central du PCF - composé 
de Georges Marchais, Pierre Blotin, 
Jean-Claude Gayssot, Maxime Gre- 
metz, André Lajoinie, Jean-Paul 
Magnan, Gisèle Moreau et Pierre- 
Zatxa - a conseillé, jeudi 1 er juillet, 
aux adhérents communistes qui 
feraient «preuve de complaisance à 
l’égard des Idées d’extrême droite» 
d’en «tirer les conséquences». «A 
défaut, le secrétariat invite les orga- 
nisations concernées [du PCF] à déci- 
der de fia] norvappartenance au Parti» 
des militants concernés, est-il indiqué 
datK une déclaration #cMlg de CHtf 
instance. Considérant que la «hâte 
contre l'extrême droite ne peut souffrir 
aucune ambiguïté», cette déclaration 
«dénonce l’amalgame inadmissible 
entre la position du PCF, de sa direc- 
tion, de sa presse et des comporte- 
ments Individuels totalement margi- 
naux». 

Le no m de l'hebdomadaire com- 
muniste Bêvôtution étant apparu dans 
les enquêtes de la presse, Guy Her- 
mier, directeur de cette organe et 
me mbre dn b ureau politique, a «douté 
im post-scriptum à son dernier édito- 
rial, dans lequel fl «condamne avec 
i ndi gna tio n toute démarche aie viserait 
à un rapprochement, véritablement 
contre nature, entre ks communistes et 
l'extrême droite». Faisant part de sa 
désapprobation à Fégard de «toute ■ 
initiative qui pourrait entretenir, à ce 
propos, ne serait-ce qu’une ambiguïté», 
M. Hanrier. contestataire au sein de 
la direction du PCF, rappelle que 
cette analyse l’avait conduit, stars 
d'une réunion du comité central, à 
critiquer invitation à un débat Jètite à 
dlaui dé Benoist », animateur du 
GRECE (Groupement de recherche et 
d'étude pour la civilisation euro- 


D’autre part, Jacques Dimet, coordi- 
nateur de la rédaction de Révolution. 
cité dm l’article du Monde du 2o 
juin, nous a affirmé, le 28 juin, que 
sa position visd-vis de M. de Benoist 
et de sa revue Krisis est la même que 
celle qu’il adopte à l’égard du 
GRECE, rangé parmi les «mouve- 
ments et associations qui ont permis 
l'émergence d'une jnussée nationaliste 
et xénophobe, en France notamment». 
«Je les combats sans aucune conces- 
sion, précise M. Dimet Je n'écris ni 
de donne d’interview dans la presse 
raciste et d’extrême droite, et mes 
interventions, y compris dans l’Idiot 
international ont. sans réserve, 
condamné le Front national a le dqn- 
ger que cette formation fait courir à la 
France.» 

« Les héritiers 
de Céline » 

Favorable i la « construction en 
France d'une autre société». 
M. Dimet souligne que le national- 
communisme est un * courant à com- 
battre aussi violemment aujourd’hui 
aie dans les années 30. tout comme 
les héritiers de Céline qui. avec l’hy- 
giénisme, ont conduit aux horreurs 
que nous connaissons». Ce journaliste 
communiste, qui est un collaborateur 
régulier de HdioL nous a indiqué qu’il 
avait «décidé désormais de réserver 
[sa] signature à Révolution. » 

De même, un autre membre du 
PCF, Jean-Paul Cruse, journaliste à 
Libération qui collaborait régulière- 
ment à lléot international avant que 
Jean-Edem Hailier ne se sépare de 
lui, le 29 juin, nous a lait parvenir 
une mise au point dans laquelle il 
déclare notamment : «Brièvement, sur 
l'antisémtiismt. R serait désolant de 
ne plus pouvoir mettre en cause l'idéo- 
kjpe du colonialisme israélien, le sio- 
nisme, dont les conséquences ravagent 
le Moyen-Orient depuis près de cin- 
quante ans, avec la bénédiction de 


péenne). A l'occasion d'une réunion t Occident, sans se faire traiter de 
organisée, en mai 1992 à Paris, sur te Ave $ b* Palestiniens, avec 

fcemc du «réveil de la pensée criti- l ÿlP. avec Yasser Arafat a beaucoup 
Vfes, M. de Benoist avait été invité, vautres dans le monde, Je pense qu'il 
officteitement, par l'organisateur du -Ç* combattre toutes les formes de 
! ^ l'institut de m*™**» discrimination et d'exclusion, sans 
aucune exception.» 

«Pour le reste, indique M. Gruse, 
l’effondrement des voletas a des pers- 


{E&nstei (IRM), que dirige Francetre 
uzairi membre du bureau poétique 
V Monde des 24 et 25 mai 1992). 


pectives de gauche, dans ce pays 
comme dans bien d'autres, crée une 
situation radicalement nouvelle Dans 
laquelle Ut question de la souveraineté 
nationale et de la résistance à l'hégé- 
monie économique, politique, militaire 
et surtout, finalement, culturelle des 
Etats-Unis devient la source des princi- 
paux clivages. Il s'ensuit de nombreux 
reclassements politiques. Nul besoin 
d’invoquer je ne sais quel complot 
international des extrémistes de droite 
et de gauche pour interpréter ce phéno- 
mène.» M. Cruse conclut : «L'extré- 
misme d'aujourd’hui, qu'il faut com- 
battre, identifie ses intérêts à ceux de 
l'impérialisme : c’est le parti des bri- 
seurs de grève, des escadrons de la 
mort et des chasseurs de sorcières.» 

Dans ce qu’il appelle une « mise au 
poing», Christian Laborde, pigiste 
occasionnel à Révolution et collabora- 
teur de lldkx. qui avait été cité dans 
le Monde du 1® juins, nous indique 
qu’O n’est «m rouge ni brun, tout au 
plus «pornographique, pour avoir écrit 
l’Os de Dionysos», un roman un 
temps interdit. « Les auteurs de l'arti- 
cle constatent que. fort justement, je 
revendique le droit à l’injure », écrit 
M Laborde, qui reproche au Monde 
de «passer de l'information à l'amal- 
game». «Puisque je rite Céline, lequel 
était pamphlétaire et antisèmiste, 
dit-il il se pourrait bien que, doué 
pour le pamphlet, je fusse antisémite 
Cette odieuse insinuation, inscrite dans 
le tissu d’un journal réputé pour son 
sérieux, me fait mal autant qu'elle 
m'offense. Je garde le mal pour moi et 
pardonne l'offense ■’». M. Laborde indi- 
que. enfin, qu’il a quitté l'Idiot inter- 
national (le 29 juin) « parce qu'un de 
[ses] textes dénonçant le « national- 
commumsme » a été censuré » dans 1e 
numéro publié an début du mois. 

IPfas d*un an après tes réunions organi- 
sées par l'Institut de recherches miroites 
(IRM) et la revue Eléments dn GRECE, 
en ni 1992, auxquelles participaient des 
militants commuais tes et des représen- 
tants de l’extrême droite, la plus haute 
Instance du PCT. le secrétariat dn comité 
central, s’est décidée à réagir pour 
condamner tes « complaisances » coupa- 
bles. Cette tardive condamnation pobUgne, 
assortie de menaces d'exclusion, ne dis- 
sipe pas on sentiment de malaise, ressenti 
par certains dirigeants et militants com- 
munistes, i b lecture de fflcnnsahé U 
apparat! en effet que la direction commu- 
niste ne peut prétendre découvrir brusque- 


ment des dérives snr lesquelles elle avait 
été alertée de longne date, parfois même 
par certains des siens. 

Ainsi, M. H trader indigne dans Révo- 
lution qoH avait été conduit en 1992, lois 
d’une rénnion dn comité central à «rcrftf- 

r ir nzmtaticn M te à Alain de Benoist» 
participer i nn débat organisé par 
l’IRM, le 12 mai 1992. La critique de 
M. Hermler devant ses camarades dn 
comité central réuni les 20 et 21 mal 
1992 n’avait pas été portée à ta connais- 
sance des lectesrs de l’Haaaaité les 
comptes readas de ta rénaion en question. 
Qndqnes dirigeants, cependant, avaient 
remarqué qu'une rive explication avait 
opposé, en aparté, M“ Lazard i M. Her- 
mfer. 

Bien an contraire, l'Humanité dn 
14 mai 1992 avait loagnemeut rendu 
compte; non sans dhaknr, de ta soirée de 
l’IRM k laquelle participait M. de 
Benoist. Une personne présente daos ta 
salle qni s’étonnait de la présence de 
l'animateur de U Nouvelle Droite avait 
été vertement rabrouée. En hd répondant, 
M* Lazard avait, pour sa part, indiqaé 
que ks débats de son Institut cherchaient, 
notamment, i progresser «arec tous ceux 
qol sont porteurs de la mloaté rffenucer 
aussi hia que possible». A ta fin de cette 
soirée; Arnaud Spire, éditorialiste à FHd- 
maalté, s'était prononcé pour anc ponr- 
smte dn débat, en considérant, soulignait 
son journal, e plutôt exultante la période 
actuelle qui est cette da naufrage des 
modèles » . 

C’est précisément M. Spire qui daos 
l'Humanité dn J0 juin, a rédigé ta « mise 
an point » consécutive aux articles pans 
dans le Canard enchaîné, le Monde et 
Libération sur «ta tentation utionatcom- 
mnniste». A plia d'un Vecteur, 11 est 
apparu que l'argumentation de M. Spire 

était im réponse» à Georges Marchais 

qni, dans nae lettre adressée ea octobre 
1992 i l’écrivain Didier Daeninckx. 
jugeait « avérés » les bits qne celni-el 
avait portés à sa connaissance snr des 
convergences entre militants communistes 
et d'extrême droite. M. Spire, pour sa 
part, répétait que ces prétend» faits rele- 
vaient de «la falsification pore et sim- 
ple». Enfin, en octobre 1992, plnsievrs 
mois après le débat controversé ae l’IRM, 
Krisis, rente dirigée par Alain de Benoist, 
avait publié nn «&tv â lace» snr l'argent 
auquel participait Jean-Paul Jowary, 
rédacteur en chef de Rérolation et mem- 
bre do comité centreL Ce dernier saisis- 
sait l'occasion pour dénoncer «pue cam- 
pagne fielleuse M sor le thème d’an 
rapprochement entre le PCF et l’extrême 
droite». M. Jonarj ignorait-il qne le 
directeur de son hebdomadaire, M. fier- 
mer, avait auparavant critique le principe 
même d’un dialogue avec M. de Benoist? 
- O. B. et E. PJ 


L'ouverture des «états généraux» du PS 

Michel Rocard appelle les socialistes 
à la « renaissance » 


Michel Rocard a ouvert, ven- 
dredi 2 juillet, les g états géné- 
raux» dés socialistes, réunis au 
parc des expositions de Chas- 
sieu, près de Lyon. Deux mille 
huit cents délégués, auxquels 
s'ajoutent un millier d'invités, 
participent è ces assises, qui 
doivent être, selon le président 
de la direction nationale du PS, 
celles de la a renaissance à la 
vie politique». 

LYON 


candidat à la présidence de la 
République, les militants pouvant 
choisir un premier secrétaire sans 
préjuger de leur choix ultérieur 
pour l’élection présidentielle. 

Cette suggestion a été critiquée, 
le même jour, par Jean-Paul 
Huchon, le second de Michel 
Rocard, qui a expliqué, sur 
Europe l, que « le premier secré- 
taire doit être élu par le congrès». 
11 a précisé que M. Rocard «va 
conduire le parti jusqu'au congrès ». 
se qu’il le 


«Je pense qu‘ 
a-t-il ajouté. 


conduira après», 


de notre envoyé spécial 

Dans son discours d’ouverture, 
Michel Rocard a invité les socia- 
listes à donner à leur rassemble- 
ment «un sens clair, celui de noire 
renaissance, renaissance aux idées, 
renaissance aux combats, renais- 
sance à la vie politique tout simple- 
ment». Il a ensuite rendu hom- 
mage à Pierre Bérégovoy, dont 
Fabsence, a-t-il dit, «n’est oubliée 
par aucun d’entre nous». Assurant 
que «le parti s'est remis, intellec- 
tuellement, en marche », le prési- 
dent de la direction nationale du 
Parti socialiste a affirmé que 
« c’était une gageure de vouloir 
ainsi, au lendemain de mars, 
immédiatement consulter l’ensem- 
ble des militants» et de « faire en 
sorte que la défaite soit analysée 
plutôt que ressassée». «Cette 
gageure a été tenue!» a-t-il lancé, 
avant d’inviter les participants à 
«oser imaginer». «Le monde occi- 
dental est aujourd'hui en récession. 
a expliqué M. Rocard. Partout, les 
dérèglements l’emportent, le 
chômage dévore le travail, nos 
concentrations urbaines ont perdu 
l'humanité des villes, et le socia- 
lisme, lui-même, n’échappe pas à la 
crise. Une seule solution, mes 
amis : de l'audace!» 

Claude Estier, président du 
groupe de travail chargé de la syn- 
thèse des contributions, a rappelé, 
ensuite, que lorsqu’elle avait été 
«lancée, au début d'avril, quelques 
jours à peine après la cuisante 
défaite subie, par les socialistes et 
l’ensemble de la gauche aux élec- 
tions législatives, l'initiative des 
«états généraux [avait] été accuei- 
lle par certains avec ironie, oar 
d'autres avec scepticisme ». Il s'est 
félicité qu'elle ait, cependant, 
«poursuivi son chemin selon le pro- 
cessus prévu, ce qui est bien la 
preuve qu'elle répondait à un 
besoin », afin de « voir la gauche 
retrouver une dynamique face à la 
nouvelle majorité». Le président du 
groupe socialiste du Sénat a fait 
applaudir, au passage, l'action des 
parlementaires contre les derniers 
projets de loi du gouvernement et 
le refus du président de la Républi- 
que d'inscrire la proposition 
d'aménagement de la loi Falloux à 
l’ordre du jour de la session extra- 
ordinaire. 

Le renouvellement 
des hommes 

La lecture des contributions 
envoyées par les fédérations ou 
bien, individuellement, au siège 
national du parti fait apparaître, a 
dit M. Estier, « des préoccupations 
voisines et, même, beaucoup de 
convergences sur des sujets brûlants 
comme l’emploi ou, plus générale- 
ment, la nécessité d’une nouvelle 
organisation du travail, nos rap- 

C avec le mouvement social, les 
’utions et l'approfondissement 
de la démocratie, les valeurs de 
gauche. l’Europe et. bien entendu, 
le mode de Jonctionnemeni d’un 
parti rénové». Il a précisé que « la 
très grande majorité» des partici- 
pants aux «états généraux .« sou- 
haitent que le PS « garde son nom 
de Parti socialiste, hé à toute l'his- 
toire du mouvement ouvrier». 

M. Estier a présenté, enfin, l’or- 
ganisation des assises de Lyon en 
indiquant, notamment, qu’après 
débat en différents « fdrums », ven- 
dredi, puis débat général samedi, 
un <r rapport général , qui fera la 
synthèse [des] travaux », sera sou- 
mis au vote des participants, 
dimanche matin, « pour être, 
ensuite, la base sur laquelle s'enga- 
gera la deuxième phase, devant 
conduire au congrès d'octobre ». 

Le déroulement de ce congrès, 
qui fixera les nouveaux équilibres 
au sein du PS, préoccupe les diffé- 
rents courants. Les delorisces de 
Combat pour l’espoir à gauche ont 
rendu publique, jeudi une proposi- 
tion de réforme des statuts, ten- 
dant à ce que le premier secrétaire 
du parti soit, désormais, désigné 
par l’ensemble des adhérents. Il 
s'agit, dans leur esprit, de dissocier 
le choix des responsables - leur 
proposition s’applique aussi aux 
premiers secrétaires fédéraux - et 
les débats d’orientation. La fonc- 
tion de dirigeant du PS serait ainsi, 
du même coup, séparée du rôle de 


D’autres groupes, qui ne s'inscri- 
vent pas dans la démarche des 
principaux courants (rocardien, ex- 
jospiniste et fabiusien), mettent en 
avant, eux aussi, la nécessité d’un 
renouvellement non seulement des 
idées, mais des hommes. « Ceux 
qui ont dirigé le pays de 1988 à 
1993 ne sont pas les mieux placés, 
pour le moment, pour porter les 
idées, reconstruire la gauche, ani- 
mer la refondation du PS et., don- 
ner la parole aux militants », écri- 
vent ainsi, dans ce qui pourrait 
devenir une motion pour le 
congrès d’octobre, des élus locaux 
réunis dans l’association Agora. On 
trouve, parmi eux, autour de fabiu- 
siens comme André Billardon, 
François Rebsamen ou Alexandre 
Medvedovski, des membres de 
tous les courants. Enfin. Martine 
Aubry et Elisabeth Guigou, anciens 
ministres, ont souligné, jeudi, dans 
le Progrès, que les «états géné- 
raux» sont ^une étape importante, 
mais ce n’est qu’un début». 


Deux enquête s 
d’opinion 

Les participants pourront trou- 
ver matière à réflexion dans deux 
enquêtes d’opinion publiées cette 
semaine. Le Nouvel Observateur 
(daté \ a -l juillet) fournit les résul- 
tats d’un sondage de la SOFRES, 
effectué du 5 au 8 juin auprès de 
mille personnes âgées de dix-huit 
ans et plus, sur la façon dont la 
gauche est perçue aujourd’hui. 
37 % des Français, selon cette 
enquête, se disent proches de la 
gauche. 51 % s’en déclarent éloi- 
gnés. 56 % des personnes interro- 
gées (53 % de celles qui se décla- 
rent proches de la gauche) estiment 
que «les notions de droite et 
gauche sont dépassées», tandis que 
pour 35 % d'entre elles (42 % des 
sympathisants de la gauche), elles 
sont «toujours valables pour com- 
prendre les prises de position des 
partis et des hommes politiques v. 
La gauche se définit par la priorité 
donnée à la défense des acquis 
sociaux (48 % des réponses), à celle 
des travailleurs (46 %) et au par- 
tage du travail (40 %). 53 % des 
Français (contre 36 %) croient que 
la gauche reviendra au pouvoir 
dans les prochaines années. 39 % 
d’entre eux font « confiance » à Jac- 
ques Delors « pour incarner la 
gauche dans les années à venir»; 
25 % désignent Bernard Kouchner; 
22%, Michel Rocard; 21 %. Jack 
Lang. 

Ces indications sont corroborées 
par celles d’un sondage de l’IFOP, 
fait les 11 et 12 juin, par télé- 
phone, auprès de neuf cent cin- 
quante et une personnes âgées de 
dix-huit ans et plus, pour le 
numéro 6 de Fu de gauche, revue 
qu’anime Jean Poperen. 37 % des 
personnes interrogées se déclarent 
«plutôt de gauche*, 40 °’o « plutôt 
de droite », 21 4b «ni l’un ni l’au- 
tre ». Jacques Delors arrive en tête 
des « présidentiables » de la gauche 
(66 % des sondés lui reconnaissent 
cette qualité), suivi par Michel 
Rocard (48 %). Jack Lang est cité 
favorablement par 44 % des per- 
sonnes interrogées, mais défavora- 
blement par 46 % d'entre elles. 

Alors que certains alliés de 
Michel Rocard, comme Henri 
Emmanuelli et André Laignel, 
avaient trouvé quelque mérite aux 
positions prises par Philippe 
Séguin, le président (RPR) de l’As- 
semblée nationale, le maire de 
Conflans-Sainte-Honorine publie, 
dans le Nouvel Observateur, une 
«Lettre aux hommes de gauche 
tentés par Philippe Séguin», dans 
laquelle il dénonce le «protection- 
nisme national » et le « régiona- 
lisme conflictuel » vers lesquels 
« penche le discours de Af. Séguin ». 

« Economiquement inefficaces, 
socialement régressifs, politique- 
ment dangereux», ces choix, selon 
M. Rocard, relèvent d’une concep- 
tion de droite, dans laquelle, « à 
l'appel au repli économique sur soi 
répond, en écho, la législation sur 
les étrangers ». Le président de 
l’Assemblée a déploré qu’ <*■ un 
homme aussi éminent que Michel 
Rocard apporte une contribution 
aussi médiocre et dérisoire au 
grand débat national ouvert sur le 
chômage •>. 

PATRICK JARREAU 
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POLITIQUE 


por René Monzat 

Un terne chandelier de terre 
cuite brune invite à un voyage 
dans une dimension symbolique 
et rituelle, mais néammoins 
inquiétante, de l'extrême droite 
française. Un, on plutôt deux, 
même s’il s'agit en mit du même 
objet, sous deux éditions diffé- 
rentes. Le premier a été acheté, 
en décembre 1992, lors du dernier 
colloque du GRECE (Groupement 
de recherche et d'étude pour la 
civilisation européenne), centre 
nerveux de ce qu’il est convenu 
d’appeler la Nouvelle Droite. Le 
second, qui fut inventé par la SS 
pour ses cultes païens, est exposé 
au Musée de la Résistance et de 
la déportation de Besançon 
(Doubs). 

La ressemblance, sinon la simi- 
litude, de ces deux chandeliers 
fabriqués i soixante ans de dis- 
tance n’est pas discutable. L'objet 
SS et celui du GRECE sont* tous 
deux en terre cuite, en forme de 
pyramide tronquée et à décora- 
tion ajourée (cœur et roue), haute 
d'une vingtaine de centimètres. 
Parmi les variantes disponibles 
aujourd'hui et vendues lors des 
manifestations publiques du 
GRECE, le « modèle tradition - 
nel » an format * Scandinave * 
reproduit fidèlement le chandelier 
SS. Le nom de l’objet, Juileuchter 
ou Juhurm chez les SS, se traduit 
chandelier de Jul ou tour de Jul 
(prononcez « youle ») quand il est 
vendu, au prix de 300 francs, an 
public d'initiés des manifestations 
de la Nouvelle Droite. 


■« Une fête 
de notre famille 
de pensée» 


Selon le mode d'emploi fourni 
dans un livre vendu, lors des fêtes 
et manifestations organisées par 
le Front national, sur le stand-li- 
brairie de la fédération de Paris 
de ce mouvement (t), le chande- 
lier de Jul sert au rituel du sols- 
tice d’hiver, le 21 décembre, 
autour de la table familiale. Ses 
motifs ajourés permettent d’aper- 
cevoir, a l'intérieur, une bougie 
symbole de « l'année à naître du 
cœur même de l'année gui 
s’achève ». Cette bougie reste 
éteinte jusqu'à minuit. Au début 
de la soirée, le maître de maison 
alhime, au sommet du chandelier, 
une autre bougie qui dure juste le 
temps de la veillée. La cér ém onie, 
écrivent les auteurs de cet opus- 
cule. marque « noire volonté de 
nous relier à nos ancêtres et de 
transmettre notre héritage i nos 
descendants ». Les convives por- 
tent des toasts: * A la santé du 
dieu Thor ! Qu'il nous apporte la 
force dans nos combats ! » Puis A 
la déesse Freya et au dieu Odin. 
La veillée se poursuit, ponctuée 
d'invocations au soleil invaincu, à 
la roue solaire, aux lignées des 
ancêtres. A minuit, le chef de 
famille enlève la bougie qui brille 
au sommet de la tour de Jul et 
s’en sert pour allumer celle qui se 
trouve à l’intérieur. 

La codification minutieuse de 
ce rituel fut initialement éditée, 
en 1974, par la commission des 
traditions du GRECE. Ses deux 
auteurs sont des figures connues, 
aucunement marginales, de 
l’extrême droite : Jean Mabire, un 


Le rituel SS de la Nouvelle Droite 

Le GRECE immerge ses Mies dans l’univers symbolique du paganisme nazi 


des animateurs de la Nouvelle 
Droite, collabore à l’hebdoma- 
daire National Hebdo et au men- 
suel le Choc du mois, et ses livres, 
consacrés aux a troupes d'élite », 
parachutistes ou SS, se vendent 
jusque dans les supermarchés : 
Pierre Vial, membre du comité 
central du Front national et l’un 
des responsables de la formation 
de ses cadres, collabore à Elé- 
ments et au Choc du mois. Tous 
deux continuent de participer aux 
activités de la Nouvelle Droite. 

Aussi serait-il erroné de tenir ce 


qui ne manquent pas une occa- 
sion d’en prôner l'usage. Alain de 
Benoist ne s'est pas contenté de la 

g résenter dans Éléments fin 1976. 
In la retrouve sous sa plume 
dans Etudes et recherches en 
1977, dans Fêter Noël aux édi- 
tions Atlas en 1982, dans la bro- 
chure Noël de l’Institut de docu- 
mentation et d’études 
européennes (IDEE) en 1988, 
dans le livre Rimes et runes en 
1991. Dans son bureau de travail, 
ses visiteurs pouvaient, encore 
récemment, remarquer cet objet 


tutelle de la SS, foyer de propaga- 
tion du paganisme et de i 'ésoté- 


risme SS. Début 1937, Himmler 
fit insérer un mémoire sur l’im- 
portance de la tour de. Jul et l’ex- 
plication de ses symboles dans le 
catalogue des ateliers de la SS, 
afin que ces nouvelles coutumes 
se généralisent, accompagnées de 
leur signification fondamentale. 
La formation idéologique des SS 
comprenait ainsi des séances sur 
les k fêtes SS : remise du prénom, 
mariage, naissance, enterrement ; 
la fête de Noël et sa réalisation ; 




A gauche, une * tour de Jul », « modèle alpin», «décoration traditionnelle», fabriquée eu 1992 et achetée 
le 5 décembre 1992 au colloque du GRECE, au Novotel de BagnokL 

A droite, ou chandelier SS « Juileuchter » fabriqué i Buchenwald par dès déportés politiques ùaupais pour 
le compte delà SS (Musée de la Résistance et de la déportation, Bexauçon). L’espace entre le cœm ajouré et 
le haut du chandelier est plus grand que dans le « modèle alpin » de la photo de gauche. Sa copie conforme 
est rendue par le GRECE sous le nom de «modèle oonfique». 
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chandelier pour un simple attri- 
but folklorique. Destiné A des 
rituels privés, confidentiels ou 
discrets, il éclaire l’identité pro- 
fonde de la Nouvelle Droite. De 
tait, on retrouve sous la plume de 
son principal théoricien, Alain de 
Benoist, un éloge de ces cérémo- 
nies familiales où s’exprime la 
fidélité A un héritage dont la tour 
de Jul rappelle qu’il fat aussi 
celui des SS. Présentant, il y a 
une quiniaine d’années, le 
numéro 6’ Eléments (n 8 19, décem- 
bre 1976-janvier 1977) consacré i 
« Notre fête de Noël », Alain de 
Benoist souligne que ces célébra- 
tions inscrivent une connivence 
entre ceux qui, dans « l'hiver de 
la pensée », espèrent que « le 
soleil reviendra ». « Par opposi- 
tion à ceux du solstice de Juin. 
écrit-il sous son pseudonyme 
habituel de Robert de Herte, les 
rites du solstice d'hiver - l'antique 
Jul-JœL dont Noël est l'tchéritier» 
- se célèbrent surtout au sein de la 
famille. Mais ce mot peut s'enten- 
dre au sens large. II y a aussi des 
familles spirituelles. Dans cette 
fête surgir du fond des âges, spon- 
tanée. presque instinctive (...), 
nous voulons voir une fête de notre 
famille de pensée. » 

La tour de Jul constitue donc 
l’un des symboles essentiels de la 
religiosité de la Nouvelle Droite 
païenne. Elle illustre fréquem- 
ment tes bulletins de ce courant. 


RÉDACTION ET SIÈGE SOCIAL : 
16. RUE FALGUIERE 
75501 PARIS CEDEX 15 
Tél. : (1) 40-65-25-25 
Télécopieur : (1) 40-65-25-99 
félax : 208.806 F 

£t Mrnit 

PUBL I CITE 

P rts tau directeur général : 

Jacques Lcsoutnc 
Directeur général : Micbd Cros 
Membres du comité de direction : 
Jacques Guiu. Philippe Dupais. 
Isabelle Tsaïdi. 

15-17, m du C olam l Pkrre-Arfn 
75902 PARTS CEDEX 15 
TfiL: U) 46-62-72-72 
Télex MONDPUB 634 128 F 

TUtbi : 4642AS-71. . 500*1* (Unie 
4tUWlkMf*a*>tUa*UpBlmar»SK 

Mc Mm ih 

TÉLÉMATIQUE 

Composée 38-15 - Tape* LEMONDE 
ou 36-15 - Tapai LU 

ABONNEMENTS 
PAR MINITEL 
36-15 -Tapez LEMONDE 
code d accès ABO 


énigmatique placé en évidence. 
En 1992, Pierre Vial déclarait A 
des journalistes de télévision pra-, 
tiquer 1e rite de Jul en famille. A 
la périphérie de la Nouvelle 
Droite, la tour de Jul apparaît 
dans des revues régjonalistes, 
ainsi que dans les publications 
étrangères proches du GRECE 
français ( Elemente en Allemagne, 
Pen Tuisko en Autriche, Vouloir 
en Belgique). 

Toutefois, ces publications res- 
tent fort discrètes sur les origines 
de la tour de Jol : elle daterait du 
haut Moyen Age suédois et aurait 
été retrouvée lors de fouilles 
archéologiques dans la province 
de HaUand. Cette version anodine 
tait l’essentiel, que savent parfai- 
tement les animateurs de la Nou- 
velle Droite : la référence nazie. 
La tour de Jul était au paganisme 
SS ce que la croix gammée était 
au NSDAP, le parti nazi. Les 
tours de Jul étaient en effet 
offertes aux couples SS le jour de 
leur mariage et servaient aux 
rituels des solstices d’hiver de la 
SS. Sous le régime national-socia- 
liste, leur mode d’emploi, notam- 
ment ta symbolique de rallumage 
des deux bougies, était exacte- 
ment celai que prônent Jean 
Mabire comme Alain de Benoist 

Leur usage a été mis au point 
puis popularisé au sein de la SS 
par VAJmenerbe (T Institut de l'hé- 
ritage des ancêtres), structure cul- 
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la signification des jeux' d'été, des, 
solstices, du feu, du chandelier de 

Juif. Tl - - • 

Dès centaines de milliers de 
tours de Jul furent produites par 
l'empire SS. Le principal lieu de 
fabrication était situé près du vil- 
lage de Berlstedt, dans un des 
Icotnmandos du camp de concen- 
tration de Buchenwald. Cet atelier 
« employait » des Témoins de 
Jéhovah ou des déportés pour 
faits de résistance. Il dépendait 
d’une société de l’empire de Him- 
mler, la société DEST (Deutsche 
Erd und Steinwerke, GmbH). 
Outre les centaines de tours de 


Outre les centaines de tours de 
Jul produites chaque jour, les 
déportés fabriquaient des urnes 
funéraires et des vases destinés 
aux SS (2). 

Or, ce passé encombrant ne 
semble pas gêner outre mesure la 
Nouvelle Droite. Le rite de la 
tour de Jul reste aujourd'hui au 
centre de la symbolique du 
GRECE Présentant, en 1991, un 
recueil de poèmes de Maurice 
RoDef, fondateur et toujours ani- 
mateur du GRECE, Alain de 
Benoist écrit : «De cet univers qui 
n'est ni d'aujourd'hui ni d'hier, 
mais de toujours, tant U est à ta 
fois si proche et si /oui, on pour- 
rait faire un inventaire à la Pré- 
vert Il y aurait au centre une tour 
de M, où la bougie de la nouvelle 
année succède à celle de l’an 
passé.» De plus, T univers symbo- 




DURÉE CHOISIE 


tique du GRECE comprend d'au- 
tres éléments de la symbolique 

P aïenne, que VAhnenerbe, sous 
impulsion de Himmler, enten- 
dait substituer aux symboles chré- 
tiens : ainsi l'utilisation de la 
« rune de mort ». lettre de l'an- 
cien alphabet nordique, pour rem* 

S lacer La croix è côté de la date 
’un décès. Une rune de mort 
accompagnait, dans Eléments, la 
notice nécrologique d’on des fon- 
dateurs du GRECE décédé en 
199 2, notice biographique rédigée 
par Alain de Benoist. 

Cette « famille de pensée ». qui 
se veut aussi un « communauté », 
a également créé une structure 
pour ses jeunes enfants et adoles- 
cents, dont les usages ne laissent 
pas de surprendre. Troupe de 
scouts créée en 1973 par tes ani- 
mateurs du GRECE, Europe Jeu- 
nesse vit dans la discrétion. Les 
quelques centaines d’adhérents, 
regroupés en « bans » régionaux, 
refusent les contacts avec la 
presse et ne vendent pas leur 
journal Flamme f en publie. Entre 
des raids sportifs et des camps 
d’été, les entants, dès huit ans, y 
apprennent que « Odin est l'esprit 
du monde qui pénètre tout, le 
créateur du ciel et de la terre ». 
« // est le père des dieux et des 
hommes, est-il dit. Il est lé maître 
et les runes chantent sa puis- 
sance. » On leur enseigne, aussi, 
que « la voix Impérieuse de la 
religion du désert obligea nos 
ancêtres à quitter les forêts ». En 
d’autres termes que le christia- 
nisme est l’ennemi, car issu du 
judaïsme et du désert. Bref, 
Europe Jeunesse loue la race, le 
sang et le sol. 

On y fête aussi les solstices, 
parfois en présence de Jean 
Mabire ou Pierre Vial. Les 
entants des dirigeants du GRECE 
s’y familiarisent avec le rituel des 
tours de Jul. Dans Flamme, runes 
de vie et de mort signalent les 
naissances et les décès. Ce bulle- 
tin reproduit avec prédilection les 
œuvres de graveurs nazis et ajoute 
aux symboles utilisés par le reste 
de la Nouvelle Droite celui du 
« tambour des . lansquenets », 
décoré -de flammes- noires et 
blanches, identique à celui des 
Jeunesses ' ■hitftnënnea. Europe 
Jeunesse se réunit à la veille de 
chaque colloque du GRECE, 
autour des diapositives et des 
films vidéo de l'année. Les ado- 
lescents, sons le regard attendri 
de leurs parents, dont certains 
sont des cadres du Front national, 
peuvent alors commander leurs 
tours de Jul en terre cuite on 
acheter des livrets de chants, 
enregistrés aussi sur cassettes, 
comme cetuî-ci : 

Nous chantons pour nos frères 
qui sont morts 
Dans les combats 
Leur sang versé fortifiait notre 
race 

Vivante race 
Glorieuse race 

Et quand l'aube éteindra les 
feux de camp 

Se lèveront tous les hommes du 
Clan 

Pour la conquête, pour y vaincre 
ou mourir 

De nouveaux dieux vont fleurir 
notre avenir 

Europe Jeunesse est dirigé par 
Raymond Ferrand, L’un des ani- 
mateurs du GRECE, ainsi que par 
file fils de Jean-Jacques Mourreau 
(fondateur du GRECE et, un 
temps, directeur de campagne de 
Jean-Marie le Pen, avant de quit- 
ter le FN) et par la fille de Michel 
M arm in, actuel président du 
GRECE. Au détour de ses activi- 
tés, on peut y croiser les enfants 
de nombre de militants du 
GRECE, mais aussi de personnes 
qui ne font officiellement plus 
partie du mouvement depuis près 
de vingt ans, tels ceux de Jean- 
Yves Le Gallon, membre du 
bureau politique du Front natio- 
nal, qui écrivait dans la revue 
Nouvelle école au début des 
années 70. 

Le respect de ces rites, qui sym- 
bolisent le retour du temps, la 
succession des générations, l'héri- 
tage reçu et transmis, L'immersion 
précoce dans l’univers symbolique 
VBgSgp* SS que les cadres 
u GRECE imposent 


2 U CTRE” 1 ? 5S que les cadres 
ou GRECE imposent, discrète- 
ment, i leurs entants, ne peuvent 
constituer des simulacres. On ne 
foMrtmet que ce à quoi l’on croit 
Si la Nouvelle Droite semble 
avoir plusieurs niveaux de dis- 
cours, celui-là semble donc plus 
central, constituant le socle oui 
soutient le reste. 4 

). a .Nouvelle Droite a 
affirmé explicitement ses fidélités 
a i occasion de la mort de Saint- 
Ljup qui fm rua dea idéologues 
des SS français, rédacteur en chef 
de leur journal. Devenir, et qui 
^ P™* 6 du GRECE. En avril 
i'-V*, 1 association Les amis de 
Saint-Loup a publié à mille exem- 

r intitulé Rencon- 
tres avec Saint-Loup. On peut y 


lire « une vingtaine de témoi- 
gnages, représentant les sensiblhés 
de trois générations différentes » 
sur celui qui fut, «pour beaucoup 
d’entre nous (...), un guide et un 
modèle ». La première génération, 
ce sont ceux qui, comme Saint- 
Loup, s'engagèrent aux côtés des 
nazis, tels Henri Fenet (capitaine 
SS qui se battit jusqu'au début 
mai 1945, à Berlin, pour défendre 
le bunker de Hitler). La deuxième 
génération est constituée par les 
dirigeants du GRECE : Philippe 
Conrad, Jean Mabire, Jean-Jac- 
ques Mourreau, Jean-Claude 
Yafla (aujourd’hui directeur de la 
rédaction de l’hebdomadaire 
Minute), Michel Marmin, Pierre 
YtaL Quant à la troisième généra- 
tion, ce sont les jeunes militants 
d'Europe Jeunesse, de Troisième 
Voie ou du Front nationaL 


a Peuples de h forêt » 
contre * gardiens 
de chèvres » 


Bien qu’abordant des sujets 
apparemment vanta, les contribu- 
tions martèlent un discours uni- 
que. L’idéologue des SS français 
est un guide; un exempte de fidé- 
lité^ voire un père spintuel Pierre 
VM, membre dirigeant du Front 
national, souligne que Saint-Loup 
l’a' fait bénéficier « de cette 
seconde naissance qu'est toute 
authentique initiation »: fl «a fait 
de moi un païen, c’est-à-dire quel- 
qu’un qui Mit que le seul véritable 
enjeu, depuis deux mille ans. est 
de savoir si l'on appartient, men- 
talement, aux peuples de la forêt 
ou à cette tribu de gardiens de 
chèvres qui, dans son désert, s'est 
autoproclamée élue d'un dieu 
bizarre ». « Oui, poursuit-il, je 
fais partie de ceux qui ont - décou- 
vert le signe éternel de toute vie : 
la roue, toujours tournoyante, du 
Soleil invaincu.- » "'Dans le 
contexte de ce témoignage, cette 
roue solaire, n’est pas la -croix cel- 
tique chère à une partie de 
l’extrême droite, mais une croix 
gammée inscrite dans un cercle... 

Dans le même ouvrage, Bruno 
Racouchot, actuel directeur de 
cabinet de Jean-Marie Le Pen, 
affirme, citant Saint-Loup & pro- 
pos des survivants de la SS : * Je 
dois absolument les rallier. Je 
consacrerai à cette recherche le 
temps qu'U faudra », et s'identifie 
à « celui qui cherche à être un 
digné héritier » des derniers SS 
français, lesquels tentent de 
conserver la «fol nordique » mal- 
gré la défaite du III* Reich. Cet 
« héritage » est cohérent avec le 
discours réc u rrent de la Nouvelle 
Droite, ce laboratoire intellectuel 
de la tendance européenne, éli- 
tiste et païenne de l’extrême 
droite, qui conjugue logique 
impériale à l’échelle de l’Eurasîe 
et défense des nationalismes 
ethniques.' Au paganisme, qui est 
sans doute ce que la SS a idéolo- 
giquement produit de plus spécifi- 
que sous le national-socialisme, 
s'ajoutait te crédo européen que 
récitaient les cadres SS pour gal- 
vaniser les SS étrangers, recrutés 
sur le tard, ces troupes issues de 
pratiquement toutes les nations 
européennes. Ces derniers SS 
croyaient combattre non point 
pour l’Allemagne ni pour un 
empire germanique, « rais pour un 
empire européen, une Europe des 
ethnies. 

jCes codes et signes, rituels et 
cérémonies, qui s’enracinent «fan» 
la liturgie nazie, donnent un 
écla i rag e nouveau aux discours et 
écrits de la Nouvelle Droite, dont 
l’ambiguïté recherchée autorise 
souvent plusieurs- lectures. Au 
point que certains, à gauche, ont 
P®, croît* qu’elle avait changé, 
séduits par son refus proclamé 
des anciens clivages entre droite 
et gauche et acceptant le dialogue 
avec elle, notamment dans' ta 
revue Krls», dirigée par Alain de 
Benoist. Sans doute a'itaieat-ils 
pas suffisamment informés. 

(1) Jean Mabire et Pierre Vial, la 
Solstices. Histoire et actualité. Les édi- 
tion* du Flambera; CbAtiUowar-Chala- 
ronne, 1991. 206 papa 

(2) Témoignages de François Perret et 
ÀnpjsteVereev, déportés poétiques (tan- 
çais, qui fabriquèrent des tours de Jol 
arec d'autres déportés belges, polonais et 
français,, i Buchenwald, entre septembre 
1943 * avril J 945. 

► René Monzat est Fauteur 
d' Enquêtas sur la droite 
extrême, Le Monde- Editions, 
1 992. et (avec Jean- Yves 
Camtia) des Droites nationales 
et radicales en France, Presses 
urdversltakes de Lyon, 1992. 
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Les suites judiciaires du match de football Valenciennes-Marseille 


Garde à vue en altitude 


PERPIGNAN 


correspondance 

A leur arrivâe à Font-Romeu 
[Pyrénées -0 ri entâtes) , jeudi 
t« juillet, pour leur stage prépa- 
ratoire à la prochaine saison, las 
joueurs marseillais ont été inter- 
rogés par des policiers du ser- 
vice régional de police judfctafre 
de L3Ie (SRPJ). Ces auditions ont 
débouché sur une mise en garde 
à vue, pendant quelques heures, 
de Jean-Marc Ferrer!, Marcel 
Desailly, Eric Di Meco et Didier 
Des champs. 

Agissant sur une commission 
rogatoire délivrée par te juge 
d'instruction valenciennois Ber- 
nard Beffy. les policiers lillois - 
aidés par des collègues parisiens 
et montpeliiérains - cherchaient 
à éclaircir certaines zones d'om- 
bre concernant le déroulement 
du match du 20 mai, et son 
contexte. 

Cinquante minutes après l'arri- 
vée du car marseillais, en début 


d*8près~midi. les premiers 
joueurs, dont Basile Boli et Eric 
Di Meco, quittaient l'hfltel des 
Pyrénées dans les voitures des 
inspecteurs. Direction : le centre 
de vacances familiales Jean- 
Moulin, une résidence apparte- 
nant au ministère de l'intérieur, 
située au bas de la station pyré- 
néenne. 

Dans une ambiance très parti- 
eufière où se mêlaient incrédulité 
et Inquiétude, sous uns pluie 
d'orage et un froid hors saison, 
douze joueurs présents dans l‘ef- 
fectif de la saison passée allaient 
ainsi suivre les poGders pour des 
interrogatoires d'une durée 
variant généralement entre une 
heure et une heure et demie. 

Marc Bourrier, le nouvel 
entratneur de l'équipe, les der- 
nières recrues ainsi que le vice- 
président délégué Jean-Louis 
Levreau, étaient restés à l'hôtel 
dans l’attente du départ pour 
l'entrainement, prévu è 17 h 30. 
A l’heure dite, la plupart des 


joueurs avalent effectivement 
regagné l'hôtel, sauf quatre d’en- 
tre eux, placés en garde à vue 
jusqu'è 21 heures. 

En interrogeant Eric Di Meco - 
qui aurait été à l’origine de la 
blessure, puis de la sortie préma- 
turée du Valenciennois Chris- 
tophe Robert, pendant fe 
match, - les policiers ont cher- 
ché à savoir si la blessure était 
réelle ou fictive. Pour leur part, 
Marcel Desailly et Didier Des- 
champs, deux anciens Nantais 
comme Christophe Robert et 
Jean-Jacques Eydelie, le MarseS- 
lais mis en examen pour corrup- 
tion active, devaient s'expliquer, 
notamment, au sujet de leur ren- 
contre avec l'épouse de Robert, 
la veille du match, à l'hôtel de 
l’équipe marseillaise. Le dernier 
joueur placé en garde à vue, 
Jean-Marc Ferrari, occupait la 
même chambre que Jean-Jac- 
ques EydeBe ce sotr-)è. 

JOël CUTZACH 


Le clnb nordiste va demander 
à rester en deuxième division 


VALENCIENNES 


de notre envoyé spécial 

Le président de PUS Valen- 
ciennes-Anzin, Michel Coencas, 
interrogé par le Monde jeudi 
I e * juillet an soir, a précisé qu’il 
allait annoncer officiellement, en 
d&ut de semaine prochaine, que 
son club renonçait & un éventuel 
repêchage en première division 
pour la prochaine saison. Jusqu’à 
présent M. Coencas avait 
demandé Â la Lisue nationale de 
football, la réintégration de 
l’USVA dans ia division supé- 
rieure pour ne pas se désolidari- 
ser des supporters du club. 
«: Mais nous construisons une 
bonne équipe de deuxième divi- 
sion, a-t-il précisé, qui ne pour- 
rait pas bien figurer au sein de 
l'élite. » 

Jean-Louis Borloo, maire de 
Valenciennes et ancien président 
du club, joint jeudi soir, se décla- 
rait satisfait de cette décision, 
«r J'avais conseillé à plusieurs 
reprises à Michel Coencas de 
rebâtir un groupe en deuxième 


L’enquête vise 
les dirigeants de l’OM 


Stéte de Ji première page 

• Les enveloppes et les agrafes 
saisies lors de la perquisition an 
siège du dnh. - Dans ses dernières 
éditions datées du vendredi 2 juillet, 

le Monde révélait que la perquisition 
effectuée mercredi 30 juin au siège 
de l’OM s’était avérée fructueuse. 
Les policière et le magistrat instruc- 
teur Bernard Beffy ont en effet 
découvert, dans le bureau de Jean- 
Pierre Bernés, plusieurs enveloppes 
d'un format peu courant, compara- 
bles à celle retrouvée en possession 
du joueur valenciennois Christophe 
Robert, qui a déclaré avoir fait l'ob- 
jet d’une tentative de corruption. 

Gâte enveloppe, qu’il avait enter- 
rée dans le jardin de sa tante, près 
de Péri gueux, contenait un peu 
moins de 250 000 francs en argent 
liquide, le joueur ayant dépensé 
quelques billets de 500 francs avant 
de cacha* la somme. Les enquêteurs 
ont aussi découvert des agraire iden- 
tiques à celle qui tenait la liasse de 
billets de 500 francs contenue dans 
l’enveloppe de Christophe Robert. 
Ces amies ne sont pas, elles non 
plus, d’un modèle courant 

Le procureur s'est refrisé à confir- 
mer ou à démentir ces informations. 
Quant è Bernard Tapie, Q a déclaré 
au Monde : k Une seule enveloppe 
blanche standard, qui servait à 


stocker les cartes de vaux, a été sai- 
sie dans le bureau de Bernés. Des 
trombones et une agrafeuse standard 
ont été saisis mais sans rien de spéci- 
fique à Bernés : ce sont strictement 
les mêmes que ceux utilisés dans 
tous les bureaux du chib. Vous savez, 
si Je débarque chez vous au Monde, 
J'en trouverai des enveloppes et des 
trombones U 

Selon nos informations, il s’agit 
pourtant bien d’enveloppes et 
d’agrafes particulières, saisies notam- 
ment dans le bureau de M. Bernés. 

Le déafèati catégorique 1 
deBenmrd Tapie 

' ' - • g 

m L’argent liquide saisi au siège 
du club. - A l’occasion de cette 
même perquisition, le magistrat ins- 
tructeur et les policiers ont trouvé 
une importante somme d’argent en 
liquide dans le coffre-fort de Jean- 
Pierre Bernés. L’enquête devra 
déterminer si ces fonds apparaissent 
dans la comptabilité du club. Des 
documents comptables, également 
trouvés au siège de TOM, feraient 
état de mouvements de fonds que 
les enquêteurs vont étudier dans le 
détail. 

Bernard Tapie a démenti les 
informations du Monde sur la pré- 


sence d’argent liquide dans le 
cofifre-fort de son directeur général : 
ffCesl faux, archifoux! J’ai eu trois 
des quatre personnes du dub qui ont 
signé le procès-verbal de perquisition. 
Il n’y avait pas un franc, pas un 
centime, ni dans le bureau ni dans le 
coffre de Bernés. J’ai appelé le direc- 
teur financier : dans {‘ensemble du 
siège, sur tous les coffres, il n’y avait 
pas plus de 15 000 à 
16 000 francs!» 

Le président de l’OM sommait le 
procureur de Valenciennes de «s'ex- 
pliquer» puisqu’* on a la chance 
d'avoir un procureur soucieux de l'in- 
formation du public» : « Vous avez 
publié des informations sur kl perqui- 
sition, et les employés de l'OM don- 
nent une autre version : alors qu’il 
dise si c'est vrai ou pas!» 

Les faits, confirmés au Monde de 
sources aussi bien judiciaires que 
policières, contredisent les affirma- 
tions du président de l’OM : les 
enquêteurs ont bien saisi- une impor- 
tante somme d’argent (le montant 
n’a pu être précisé). Toutefois, les 
enquêteurs, soucieux de conserver 
tous leurs atouts en vue des pro- 
chaines étapes de cette affaire, ne 
souhaitent pas, dans ? immédiat, 
insister sur ces «découvertes» et 
regrettent leur divulgation. 

• L'audition des teneurs de l'OM 
è Font-Romeu. - En se rendant & 
Font-Romeu (Pyrénées-Orientales) 
pour interroger une dizaine de 
joueurs de fuM (lire ci-contre), les 
policiers ont pu recueillir des élé- 
ments qualifiés dV intéressants » 
dans les milieux proches de 
fenquête. Le juge d’instruction Ber- 
nard Beffy devrait rapidement se 


fait l'objet d’une surveillance 
rapprochée dans sa chambre 
d’hôpital. Six policiers sont à son 
«chevet». 

600000 francs 
à partager en trois 

• Le Yalentiamois Jorge Barrn- 
chaga. - Le joueur argentin du dub 
nordiste a été mi* en examen pour 
« corruption passive » et soumis au 
contrôle judiciaire assorti d’une cau- 
tion de 80 000 francs, jeudi 1 B juil- 
let, après avoir été entendu pendant 
quatre heures par le juge Betty. Bur- 
ruchaga a donné au juge une version 
des Buts qui se rapproche davantage 
de celle de Christophe Robert que 
de celle de Jacques Glassmann, le 
joueur qui a le premier dénoncé la 
tentative de corruption. 

Burru chaga a confirmé avoir bien 
reçu, le mercredi 19 mai, en com- 
pagnie des deux joueurs, un appel 
téléphonique de * deux personnes », 


Le secret impossible 


f Moi faffote h meuve I». s'est 
pki à cfire Eric de Montgoifier, lois 
du journal de 20 heures de France 
2 du jeudi 1~ juflleL Au-delà de le 
dâScatesse du propos, i est per- 
mis de se demander si tel est bien 
le rôle d'un procureur de la Répu- 
blique. De ta même manière, ce 
magistrat, volontiers loquace, 
s'était exprimé quelques minutes 
plus tôt air France 3 en répondant 
sans protester è la question : 
« Comment menez-vous votre ins- 
truction ?» Ce faisant, il laissait 
s'installer une confusion déjà bien 
tentante pour un pubSc qui a sou- 
vent beaucoup de mal à faire ia 
distinction entre les prérogatives 
des magistrats. 

Mais le sommet semble avoir 
été atteint lorsque, sur France 2. 
M. de Montgoifier a clairement 
Invité Bernard Tapie, qualifié de 
«témoin», à rédamer sa misa en 
examen en précisant qu'il serait 
accueM à bras ouverts. Là encore, 
une telle proposition, formulée 
avec tant de gourmandtee, entre-t- 
elle dans les attributions d'un 
magistrat du parquet? Enfin, si le 
procureur de Valenciennes s'est 
montré discret sur les antennes de 
télévision, ses propos tenus kà et 
là ces damiers jours ont surpris 
par leu- abondance. 

L'article 1 1 du code de procé- 
das pénale est formel : «La pro- 
cédure , au cours de l'enquête et 
de l'Instruction, est secrète. Toute 
personne qu concourt à cette pro- 
cédure est tenue au secret profes- 
sionnel. » Mais ce secret s'appré- 
cie diversement. Ainsi, il semble 
qu'au ministère de la justice on 
n'ait pas remarqué de violation du 
secret de l'instruction dans les dis- 


cours da M. de Montgoifier. Inver- 
sement, au palais de justice de 
Paris, certains magistrats ne 
cachaient pas leur inquiétude 
devant le comportement d'un col- 
lègue qui n'aurait pas su résister 
aux sirènes des médias. Cetu dif- 
ficulté sur le sens qu'B faut donner 
aux mots trouve pâit-être son ori- 

? ine dans les textes applicables. 

ar, au-delà de la sécheresse de 
l'article 11, B existe des oratoires 
qui en assouplissent considérable- 
ment la portée. 

Les procureurs 
face ans nunenrs 

La première, datée du 
27 novembre 1959 at signée par 
Edmond Michelet, è l’époque 
garde des sceaux, précise, en pré- 
ambule : «h convient de concilier 
(. -) la règle générale du secret de 
/'enquête ou de l'Instruction avec 
le principe, traditionnel en démo- 
cratie, de la liberté dlnformation.» 
La circulaire constate donc qu'il 
faut appliquer l'article 11 avec 
«discernement». Aussi, outre les 
publications qui peuvent être 
nécessaires è l'enquête et qui sont 
prévues par la loi, le texte de 
1959 relève : «U pourrait être utile, 
dans certains cas, de rectifier des 
erreurs pouvant figurer dans les 
renseignements de presse. Le pro- 
cureur de h Répubëque peut à cet 
égard, s'il l'estime nécessaire, 
fournir, i b presse notamment, un 
communiqué écrit concernant les 
faits ayant motivé b poursuite. Il 
en réfère, b cas échéant, eu pro- 
cureur général.» Mais la circulaire 
ajoute : «La pratique, parfois 
constatée jadis, de ta conférence 


de presse au cours de l'enquête 
ou de l'information, dot être rigoth 
reusement proscrite.» 

Une deuxième circulaire, datée 
du 22 avril 1985, et signée par 
Bruno Cône, alors directeur des 
affaires crirrenaBes et des grâces, 
encourage les procureurs et pro- 
cureurs généraux è recourir à la 
pratique du communiqué écrit, 
fqui est de nature à mettre un 
terme è b pr op ag ation de rumeurs 
et de contre-vérités». Malgré les 
recommandations de M. Cotte, qui 
insistait sur «b nécessité de les 
rérSger dans un style simple», les 
rares communiqués écrits étaient 
soit rendus totalement opaques 
par une excessive prudence, soit 
maladroit s, comme celui qui a 
interprété le rapport d'autopsie de 
Mafik Oussekine. 

Le droit 

à l'information 

Mas si les communiqués écrits 
sont exceptionnels, le secret de 
l'instruction n'est pas pour autant 
préservé. De Bmay-en-Artois à 
Epirtal, les juges ont entretenu de 
véritables controverses, et. plus 
récemment, les techniques de 
dvuigation se sont affinées jusqu'è 
revêtir les aspects de la manipula- 
tion. Car là est la question. La 
presse serait malvenue de se 
plaindre d'être trop bien rensei- 
gnée, mais elle peut s'inquiéter 
légitimement devant des informa- 
tions partielles et partiales. S'il est 
grave qu'un juge d’instruction 
ouvre ses dossiers, le même com- 
portement chez un magistrat du 
parquet est presque plus inquié- 
tant dans la mesure où il est l’une 


des parties au procès, comme 
l'avocat de la défense. 

C'est donc, oie fois de plus, le 
secret de l'instruction qui est en 
cause. Un secret élastique, qui n’a 
pas le même sans selon les 
affaires. Ici, on recherchera impi- 
toyablement tous ceux qui l'ont 
violé, et dans l’impossibilité de 
mettra en cause les véritables 
sources du renseignement, on ira 
jusqu’è poursuivre les journalistes 
- qui ne sont pas soumis au 
secret de l’instruction - en les 
accusant de «recel». Ailleurs. le 
secret sera violé impunément cha- 
que jour par le juge, le substitut ou 
l’avocat, et il faudra attendre le 
jour de l'audience, celui du débat 
contradictoire, pour s'apercevoir 
que le dossier n’a pas la couleur 
qu’on avait voulu lui donner, il est 
parfois trop tard, et le secret, des- 
tiné no tamment è protéger les per- 
sonnes soupçonnées, finit par leur 
nuire irrémédiablement. 

Certes, il n’est pas facile de 
concilier les intérêts de la justice 
avec ceux du droit è l'information. 
Il existe cependant une solution 
souvent proposée qui, sans être 
parfaite, permettrait d’éviter une 
partie des dérives nées d'un 
secret impossible : certaines 
phases ou certaines étapes de 
l'instruction seraient publiques. Ce 
jour-là, chacun, le suspect, l'avo- 
cat ou le procureur, pourrait parler 
librement, mais sous le contrôle 
des autres. 

MAURICE PEYROT 

Lire également page 23 
la chronique de 
DANEL SCHNEIDERMANN 


division», a-t-il déclaré. Selon 
M. Coencas, cette descente en 
deuxième division oe placera pas 
le club, contrairement aux 
rumeurs, dans une position 
financière difficile. 

L’USVA devrait perdre 15 mil- 
lions de francs de recettes la sai-. 
son prochaine, compensés par la 
vente de joueurs et (a baisse de la 
masse salariale. A ces pertes 
s’ajouteront un autre manque à 
gagner. Lors de son arrivée au 
club, au début de la saison de 
championnat, M. Coencas avait 
souscrit un contrat de 1 million 
de francs auprès d’une société de 
courtage d’assurances britanni- 
que. 

Ce contrat inédit pour un club 
de football français - un incen- 
tive, sorte de pari sur les résultats 
d’une formation sportive, très 
courant outre-Manche - aurait 
garanti au club un gain de 6 mil- 
lions de francs s’il avait réussi à 
se maintenir en première divi- 
sion. 

J. Fé. 


pencher sur ces différents témoi- 
gnages afin d’y déceler d’éventuelles 
contradictions avec les propos des 
antres protagonistes de cette affair e. 

• Le directeur général de l'OM 
Jean-Pierre Bernés. - Le principal 
collaborateur de Bernard Tapie à 
l’OM était toujours hospitalisé, ven- 
dredi 2 juillet, à l'hôpital Sainte- 
Marguerite de Marseille. Le juge 
d'instruction pourrait reoteodre très 
prochainement. M. Bernés devra 
s'expliquer sur les accusations for- 
mulées è son encontre par les 
joueurs Valenciennois mais aussi & 
propos de l’argent retrouvé dans sou 
coffre-fort et du fonctionement de la 
comptabilité de l'OM. Jean-Pierre 


dont «un dirigeant» de l’OM. n n’a 
pas souhaité confirmer les noms de 
ces deux personnes, qui pourraient 
être Jeao-Piene Bernés et le joueur 
Jean-Jacques Eydelie. Les trois 
joueurs de Valenciennes auraient 
alors donné «un début d'accepta- 


m» pour 
ri aller». 


vau 

Le lendemain matin, ils se 
seraient à nouveau réunis pour déci- 
der de refriser l’argent et de jouer 
normalement le match. Les trois 
footballeurs valenciennois auraient 
alors décidé de garder ce «pacte» 
secret, jusqu’à ce que Jacques Glas- 
smann revienne sur sa promesse en 
se décidant, seul, à parler. Jorge 
Bumichaga a déclaré avoir disputé 
le match no rmale ment. Q aurait nié 
les faits pendant deux jours parce 
qu’il se sentait «piégé y, notamment 
par les dirigeants de Valenciennes 
qui, selon lui, étaient au courant de 
la tentative de corruption le jour du 
match, dès le début d'apiès-midL 

Après ces déclarations. Jacques 
Glassmann se trouverait dans une 
« position judiciaire un peu diffé- 
rente », selon le procureur Eric de 
Montgoifier. L’hypothèse de sa mise 
en examen dans les jours prochains 
n’est plus à écarter, malgré son 
« repentir actif », à l’origine de toute 
l'affaire. En revanche, le témoignage 
de Jorge Bumichaga semblerait 
confirmer celui de Jacques Glas- 
smann sur un poinL Contrairement 
à ce qu’indique Christophe Robert 
dans son entretien au journal 
France-Football, la proposition de 
corruption ne porterait pas unique- 
ment sur la somme de 
250 000 francs remise à ia femme 
de Christophe Robert U ne s’agirait 
que d'un acompte pour un verse- 
ment de 600 000 francs, â partager 
en trois parts de 200 000 francs par 
les trois joueurs. 

Ainsi l’affaire est-elle entrée, 
depuis deux jours, dans une phase 
décisive. Une confrontation générale 
entre les principaux protagonistes 
{les joueurs valenciennois, l’épouse 
de Christophe Robert et le Marseil- 
lais Jean-Jacques Eydelie) pourrait 
être organisée bientôt. Bernard 
Tapie, qui présente volontiers cette 
enquête comme un complot politi- 
que, hésite sur la tactique à adopter. 
Ses déclarations le prouvent. Amsi, 
en affirmant dans Paris Match que 
Christophe Robert avait en fait 
demandé 200 000 francs à Jean-Jac- 
ques Eydelie pour «acheter un res- 
taurant », le president de TOM s'est 
montré bien aventureux : ni Eydelie 
ni Robert n'ont donné cette version 
des faits. 

PHILIPPE BROUSSARD 
et EDWY PLENEL 
(avec JÉRÔME FÉNOGUO 
à Valenciennes) 


Aux lecteurs 
du «Monde» 

Les lecteurs des premières 
éditions du Monde du vendredi 
2 juiflât ont pu être surpris de 
ne pBS trouver dans les 
colonnes du journal l’article 
relatif aux enveloppes et è l’ar- 
gent liquide salais, mercredi 
30 juin, au siège de l’OIympi- 
que de Marseille. Cas informa- 
tions nous ayant été confir- 
mées en début d'après-midi, 
donc hors délai de tirage de 
nos premiers exemplaires, elles 
n'ont pu être intégrées dans le 
journal avant 14 heures. 
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FAITS DIVERS 

4 San-Francisco, 
un homme tue 
huit personnes 
avant de se suicider 

Dans uns tour de verre du quar- 
tier des affaires de San-Francisco, 
un homme a tué huit personnes, 
jeudi 1* juillet, avant de se donner 
la mort au moment où la police 
allait le maîtriser. Six blessés ont 
par ailleurs été transportés dans 
les hôpitaux de la ville, certains 
dans un état grave. La fusütade a 
débuté dans les locaux d’un cabi- 
net juridique, au trente-quatrième 
étage de la tour. Elle semble avoir 
été préméditée. Le maire de San- 
Francisco, Frank Jordan, a déclaré 
à la presse que le meurtrier ôtait 
probablement râ la recherche de 
quelqu'un de précis», ajoutant 
qu '«il était là pour tuer de façon 
délibérée». L’individu était en effet 
en possession de nombreuses 
munitions; d’un fusil-mitrailleur Uzi 
et d’une arme de poing automati- 
que. Selon un témoin, il s'était 
déjà présenté au cabinet juridique, 
plus têt dans la journée de jeudi, 
pour y faire une déposition. 

MÉDECINE 

Le professeur Glorion 
réélu président 
du Conseil national 
de Tordre des médecins 

Le professeur Bernard Glorion 
ÎCHU de Tours) a été réélu, jeudi 
1» juillet, à la tête du Conseil natio- 
nal de l’ordre des médecins. Il 
occupait cette fonction depuis le 
7 janvier dernier. Toutefois, la pro- 
longation du mandat de son prédé- 
cesseur, le docteur Louis René, 
dans l'optique d'une réforme de 
cette structure, imposait une nou- 
velle étape électorale tout à fait 
inusitée moins d'un semestre 
après la précédente. Comme lors 
de la première élection, le profes- 
seur Glorion a réuni sur son nom 
trente voix sur trente-six (quatre 
bulletins blancs et deux bulletins 
nuis). Il a déclaré au Monda qu'il 
entend désormais «mettre au- plus 
vite en pratique une série de 
réformes notamment sur la repré- 
sentativité et le cumul des man- 
dats. et sur le rôle joué per l'Ordre 
vis-à-vis des engagements 
contractuels pris par les méde- 
cins». Il est d'ores et déjà acquis 
que l'on ne reviendra pas sur l'ou- 
verture è la presse des débats des 
conseils disciplinaires de l’ordre 
des médecins. 


o La Poste suspend ses opérations 
de change en Corse pendant l’été. - 
Pour protéger son personne) vic- 
time d’agressions de plus eD plus 
nombreuses, La Poste a décidé, 
jeudi 1" juillet, de suspendre les 
opérations de change de ses gui- 
chets en Corse pendant toute la 
durée de l’été. Cette mesure sans 
précédent, effective du 1“ juillet au 
30 septembre, ne concerne cepen- 
dant pas les eurochèques et autres 
chèques de voyages. «Il faut éviter 
que nos bureaux soient trop attrac- 
tifs en diminuant leur encaisse », a 
déclaré Gérard Fraucès, directeur 
régional de La Poste à Ajaccio. 
Selon lui, La Poste a enregistré, 
l’an dernier, 57 agressions dans ses 
128 bureaux établis en Corse, soit 
environ 10 % des agressions surve- 
nues dans l'ensemble des bureaux 
de poste français. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 2 juillet 1993 : 

DES DÉCRETS 

- du 25 juin 1993 portant classe- 
ment parmi les monuments histori- 
ques. 

DES ARRETÉS 

- du 23 juin 1993 fixant la liste 
des titres de séjour nécessaires 
pour l'affiliation des étrangers à 
l'assurance personnelle; 

- du 21 juin 1993 modifiant 
l’arrêté du 28 décembre 1989 
modifié fixant la liste des labora- 
toires d'analyses de biologie médi- 
cale auxquels est réservée l’exécu- 
tion des actes de cytogénétique en 
vue d'établir un diagnostic prénatal 
relatif à l’enfant à naître. 

UNE INSTRUCTION 

- du 1» juin 1993 relative â l'ac- 
complissement du service national 
actif dans la police nationale. 
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SOCIETE 


JUSTICE 


Le procès des initiés de l'affaire Pechiney-Triangle 

Digressions pour trois golden boys 


La 11* chambre correction- 
nelle du tribunal de Paris a 
entendu, jeudi 1« juillet, les 
avocats des initiés de «second 
rangs. Tous ont plaidé la 
relaxe de leurs clients. Une 
courte parenthèse avant la 
défense, vendredi, de Max 
Théret 

On écoute toujours avec plaisir 
M* Olivier Schnerb. On oublie du 
resta de prendra nom de ses plai- 
doiries tant il parie vite et bien, 
sautant d'un argument à un autre. 
Pour faire honneur au tribunal et b 
son cfient, fôcaldo Zavala, trente- 
quatre ans, golden boy provisoire- 
ment défait. Me Schnerb arborait 
jeudi une «bavette» neuve, d'un 
blanc Immaculé, offrant en prime 
quelques dgressons réjouissantes 


sur Napoléon et Waterloo, Wins- 
ton Churchill et le débarquement 

M* Schnerb était d'autant plus 
en verve que son client, mis au 
piquet par la 1 1- chambre correc- 
tionnelle depuis le 2 juin, serait 
poursuivi en vertu d'un «texte rkM- 
cufa». Rfcaido Zavala initié? Com- 
ment peut-on oser, protesta l'avo- 
cat Ou alors, que le procureur dte 
la personne qui l'aurait informé... 
D'esprit taquin, M* Schnerb fit 
mine de demander son renfort : 
* Monsieur le procureur, aktewnoi! 
Qu a Informé Zavala ? Mit ‘Jean- 
Louis VIndguerra, Michel Glas, 
Nelson Pehz ? Vous ne vouiez vrai- 
ment pas m’aider? Vous m'obligez 
alors à plaider le relaxai». 

Secouant dans tous les sens 
r article 10-1 de la loi sur les défit» 
d'initiés, M* Schnerb affirma finale- 


ment qu'il était vain de marital- 

r anathème contra son client «Ne 
sachant pas qui lui a donné Hnfor- 
madon , , on ne peut pas savoir si 
elle est privSégiées, résuma-t-il. Le 
professionnel qui s'empara de 
l'une des m9e rumeurs qid fouaü- 
tant à chaque séance le Bourse ne 
saurait être condamné. Pas plus 
que * celui qui grappille les infor- 
mations qui catxent Paris. » 

Or les informations couraient, 
assure M* François Klein, autre 
défenseur de Ricaldo Zavala. En 
1986-1988, « c’était déjà le Big- 
Bang. Pas le même l C'était celui 
de la Bourse », rappefcK-4. RfcakJo, 
« surdoué » de la spéculation, se 
consolait de n'avor pas réussi ses 
études de droit en jonglant avec 
les rnüBons de dofiaré. 

A leur manière, M” Hubert Cou- 


teau et René Bouvier, qui défen- 
dent respectivement le courtier 
Patrick Gruman et le spéculateur 
bon chic bon genre JeaivPtemt 
Emden, firent aussi vibrer cette 
place de Paris. Et l'on eut presque 
le sentiment que le Palais Bron- 
gn i ar t , où se brassent tant de mi- 
ions, où se font et se défont tant 
de fortunes, où s'échafaudent tant 
de «coups», pouvait se réduire à 
une sympathique volière. 

«Le Bourse, c'est un énorme 
champ de courses, un énorme 
casino. On joue comme on mme», 
(fit M* Bouvier, se portant garant 
M- Couteau relativisa, en grand 
seigneur : «Que reste-trû dé tout 
cala? Un bavardage.» 

LAURENT GRHLSAMER 


EDUCATION 


Devant la commission des affaires culturelles de l’Assemblée nationale 


François Fillon présente im réquisitoire contre les IUFM 


A la suite d'un rapport 
extrêmement critique élaboré 
par le professeur André Kaspi, 
François Fillon, ministre de l'en- 
seignement supérieur et de la 
recherche, a présenté, jeudi 
1* juillet, è la commission des 
affaires culturelles de l'Assem- 
blée nationale une série de 
mesures «immédiates» tendant 
à réformer les institut* universi- 
taires de formation des maîtres 
(IUFM). Les IUFM ont été créés 
expérimentalement en 1990 et 
généralisés à l'ensemble des 
académies en 1991. 

Quoique ne remettant pas en 
cause leur existence juridique décou- 
lant de la loi d’orientation de 1989, 
François Fillon annonce aune vraie 
réforme» des instituts universitaires 
de formation des maîtres (IUFM). 
Ne ménageant ni les critiques ni la 
virulence de ses propos {«La IUFM 
sont-ils des institutions pernicieuses 
aux mains de médiocres ou d’iUlani- 
nfs?») , le ministre de renseigne- 
ment supérieur a précisé qu’il n’était 
pas « nécessaire voire passible de faire 
du passé table rase». La réforme 
annoncée ressemble à s’y méprendre 
à l'arrêt de mort des IUFM, présen- 
tés comme amant de « machines 
administratives lourdes ». empêtrées 


dans un «fatras juridique», et «s'éri- 
geant chaque jour davantage en uni- 
versité bis». Le réquisitoire est d’au- 
tant pins rude que ces éta bli ssements 
enregistrent un afflux exceptionnel de 
dossiers de candidatures {le Monde 
du 24 juin). 

La oremiine critique dépasse de 


La première critique dépasse de 
loin le cadre des IUFM : François 
Fillon conteste sla pérennité du 
mythe du corps unique». «Comment 
penser eue les métiers d’instituteur ou 
de professeur des collèges et lycées 
sont équivalents?», s’est interrogé le 
ministre. «Je récuse ce projet du 
corps unique Je le tiens pour inutile 
et trompeur», a-t-il indiqtg, faisant fi 
du processus de revalorisation des 
carrières enseignantes entamé en 
1989, alignant celles des professeurs 
des écoles sur celles des lycées et 
collèges. Le rapport Kaspi pousse 
plus loin la réflexion ; «On discutera 
longuement pour savoir s'il est néces- 
saire ou non de posséda- une licence 
pour enseigna en CM 2 ou en 
CE 1», peut-on lire. Mais la critique 
la plus virulente porte sur l'autono- 
mie des instituts de formation. Fran- 
çois Fillon stigmatise «l'ambition 
injustifiée des directions d'IUFM à 
faire de leurs établissements des uni- 
versités bis aptes à organisa des 
recherches et à délivrer des 


SCIENCES 


Départ d’on astronaute français pour Mît 
retour d’Endeavonr 


Chassé-croisé spatial 


A l'heure où tous les grands 
programmes spatiaux sont 
réduits au nom de la rigueur 
économique, la journée du jeudi 
1- juillet a été l'occasion d'un 
étonnant chassé-croisé impli- 
quant des astronautes et du 
matériel des trois grands da 
l'espace : les Etats-Unis, la Rus- 
sie et l'Europe. 

A 16 h 33 (heure de Paris), 
une fusée Soyouz a décodé de 
Balkonour (Kazakhstan), emme- 
nant le Français Jean-Pierre Hai- 
gneré et les Russes Vasstfi Tsi- 
bliev et Alexandre Serebrov. 
Les trois hommes ont rendez- 
vous. samedi 3 juin è 18 h 20 
(heurs de Paris), b bord de la 
station Mir avec Guennedl 
Manekov et Alexandre Pole- 
chtchouk, qui s’y trouvent 
depuis (a fin du mois de janvier. 
Cette mission, nommée Altanr, 
durera trois semaines, au cours 
desquelles Jean-Pierre Haigneré 
et ses collègues russes mène- 
ront. en orbite, une série d'ex- 
périences biomédicales et 
technologiques préparées par le 
Centra national d’études spa- 
tiales (CNES) et des laboratoires 
français, n s’agit du quatrième 
vol franco-russe (1). 


Canaveral (Floride), è l'issue 
d'une mission de dix jours. 
Dans ses soutes, se trouvait la 
plats-forme scientifique euro- 
péenne EURECA, récupérée 
après avoir passé onze mois 
dans l'espace. 

Les responsables de la NASA 
ont annoncé immédiatement 
que Discovery, une autre 
navette de la flotte, décollerait 
le 17 jufflar, cinq jours avant le 
retour sur Terre de Jean-Pierre 
Haigneré. Reste que, malgré le 
cftté spectaculaire de ces chas- 
sés-croisés. l’optimisme n'est 
pas de rigueur. Aucun vol n'est 
prévu pour EURECA qui, faute 
de crédits, risque de ne jamais 
revoler. A Balkonour, trois 
autres missions franco-russes 
sont prévues, en 1996, 1998, 
et 2000 et au moins une mis- 
sion européenne è lancer, peut- 
être en 1994. Mais, devant les 
difficultés économiques et politi- 
que* de la Russie, on Ignora ce 
que sera le programme spatial 
russe à ces dates. 


J.-P. D. 


Moins de deux heures avant 
le décollage de Soyouz, fa 
navette spatiale américaine 
Eftdeavour a atterri sur la piste 
du centre spatial Kennedy 8 Cap 


(I) Les deux premia» aol toi effeo- 
toé par Jean-Loup Chrétien en 1982, 
puis en 1988, et le troisième par 
Michel Tosniai en 1992. Un troi- 
sième Français, Patrick Baudry, * par- 
ticipé quint 1 lui i un vol sur U 
navet le Américaine Discovery en 

1985. 


ticipent & la recherche en éducation. 
Désormais, üs ne pourront pins être 
organisateurs de la recherche, y com- 
pris pédagogique, «sous le label 
exclusif IUFM». Le ministre ne pré- 
cise pas, cependant, ce qui adviendra 
des quatre cents à cinq cents easâ- 
^nants-chcrcbcui» déjà recrutés en 


Le ministre poursuit : «La réforme 
les IUFM] doit s'appuya sur un 


diplômes» (1). Selon la kti d’orienta- 
tion de 1989 pourtant, les IUFM 


tion de 1989 pourtant, les IUFM 
sont des établissements d'enseigne- 
ment supérieur à part entière et por- 


tées IUFM] doit s'appuya sur un 
principe fort Les universités sont 
directement et entièrement responsa- 
bles de la préparation scientifique da 
concours.» En conséquence : «C’est à 
elles, et seulement à elles, que seront 
à l’avenir versés par mon ministère 
les crédits pédagogiques destinés à ces 
enseignements.» . 

Dans le même temps, la mise au 
pas des instituts de formation s’ac- 
compagnera (Tune nouvelle politique 
de désignation des enseignants en 
IUFM. «Les instituts ne pourront 
n&q réunir de commissions ae spécia- 
listes [comme les textes officiels le 
leur permettent aujoucThm], seules 
celles des universités seront habilités à 
recruta.» Le ministre entend de 
même lutter contre le recrutement de 
formateurs permanents. D’une paît, 
les présidents d'université sont invi-‘ 
tés à assurer une certaine rotation 
entre fonction universitaire et exer- 
cice en IUFM. D’antre part, les 
att e ignants du second degré servant 
dans les IUFM ne devraient plus y 
séjourner qu’un nombre limite d’an- 
nées, voire être déchargés tout en 
' continuant à enseigner dông leur éta- 
blissement. 


S'attaquant aux structures, le 
ministre n’épargne pas le fond. 
Reprenant à son compte les rumeurs 
non vérifiées de prétendus cours de 
pâtes à crêpes et de relaxation collec- 
tive, François Fillon pointe du dorât 
«l'extraordinaire médiocrité » de la 
formation p^riagBpq * 1 ^. notamment 
dispensée aux futurs enseignants pro- 
fessionnels et technologiques, oui 
représente là, selon hii, « un échec 
grave». Les enseignements discipli- 
naires destinés aux candidats des 


ooncours du second degré qui pour- 
raient être donnés dans Ira IUFM 


raient être donnés dans Ira IUFM 
«le seront désormais avec l’accord des 
universités». Il ne pourra s’agir de 
cours magstraux, mais seulement de 
groupes de travail ou de «leçons». 


(1) Alfaoion & h volonté de 11UFM de 
TcnaooK de déc ern er des attestations de 
suivi d’études è sa étodkats. 


Réaction 

par Gérard Courtois 


Q UEL changement de ton. en unw 
semaine, de la part du gou- 


vernement et da la majorité I Le 
24 juin, devant les députés. M. FB- 
lon, ministre de l'enseignement 
supérieur et de le recherche, soute- 
nait. avec sa courtoisie habituelle, la 
pr oposition de loi sur l'université. Le 
26 juin, dans le même hémicycle, 
M. Bayrou tentait, avec le sourire, 
de convaincre l’opposition de n 
volonté œcranénique de rapprocher 
enseignement privé et enseigne- 
ment pubRc. Jeudi 1* juillet, devant 
la commission des affaires cultu- 
relles de l'Assemblée nationale, 
c'est un véritable docours de com- 
bat que M. Filon a lancé contra les 
instituts universitaires de formation 
des maîtres, créés i y a quatre ans 
par M. Jospin pour réorganiser, 
coordonner et moderniser la forma- 
tion des enseignants. 

Entre-temps, il est vrai, l'abstrac- 
tion des députés et sénateurs de 
l'opposition, bien aidés, in Une, par 
le président de la République, a eu 


raison, temporairement de la pro- 
position de loi sur le privé. Et tout 
se passe comme si, après s’être 
bridée trop longtemps, la droite 
léchait aujourd’hui la bonde. Cela 
faisait des années - 1985-1986 - 
que Ton n'avait entendu une charge 
aussi virulente, aussi boitais. 

M. Fillon a pour lui d'appliquer 

scrupuleusement le programme 

électoral du RPR puisque 
M. Pécheul, chargé de l’enseigne- 
ment supérieur dans ce parti et 
aujourd'hui membre du cabinet du 
mfrtinre, écrivait, a y a trois mois, 
qw «le procès des JURU n'est plus 
i faire» et que «la logique des IUFM 
doit être supprimée ». Et I peut pen- 
ser que le sujet apparemment 
technique et abscons, sera motels 
explosif que b réforme universitaire. 
Peut-être. Mais 3 est symptomati- 
que que b droite n’ait pas résisté 
plus d'une semaine aux coups 
d'épmgle de l'opposition. Au risque 
de paraître réactionnaire. 



QUELLE HISTOIRE I 


PAR CLAUDE SARRAUTE 


Que reste-t-ü après cela de la pre- 
mière année de formation des futurs 
professeurs de lycée et collège? 

Enfin, à propos de la formation 
des professeurs des écoles - appelés 
avec obstination «instituteurs», - le 
ministre dénonce l’absence d'une 
réelle polyvalence des candidats au 
concours, trop spécialisés du fait de 
leur recrutement au niveau licence: 
Aussi, le ministre c o mpte « explora 
très rapidement» les possibilités de 
mio» en place de licences polyva- 
lentes. 

Cependant, le ministre de rensei- 
gnement supérieur ne reprend pas les 
questions soulevées par le rapport 
Kaspi portant sur la place des 
concours de reautemeniL actuelle- 
ment situés en fin de première année 
d’IUFM, et dont il suggère le repart 
à rentrée, H est vrai que les concours 
de recrutement ne relèvent pas de sa 
compétence, mais de cefle do minis- 
tère de l'éducation. 

Ce qui ne Fa pas empêché cepen- 
dant d* annoncer, dis maintenant, la 

n^*^ 1 ^PES 1 q^avarTét^Tinie 
des grandes nouveautés lors de la 
mise en place des IUFM. L’épreuve, 
dont le ministre ne voit pas rutibté 
contrairement aux stages de la 
seconde année, «suscite des Inégalités 
entre candidats des IUFM, soumis à 
cette épreuve, et candidats libres qui 
en subissent une autre». Pourtant, 
tous les candidats peuvent choisir 
deux options actueBemeut. 

Enfin, le ministre de l’enseigne- 
ment supérieur soulrâne «l'absence 
de transparence dans PatùibutUm des 
a lloc a tion s d’année préparatoire tantôt 
accordées selon un altère de déficit 
disciplinaire m enseignants, tantôt 
selon un constat d'insuffisance des 
effixlifs de l'académie». Pour le 
ministre, le temps est venu de «favo- 
risa le mérite individuel, qui est une 
vertu répubUatine». Ce p o ur rait être, 
selon lui, «la devise de la formation 
en IUFM». S up pression» de crédits, 
suppressions de postes propres et 
suppre ss ion de r é pre u ve profession- 
nelle : en dehors du sigle, que rcatera- 
t-il des IUFM? 

JEAN-MICHEL DUMAY 


A lors, ça y ®sti IL 
bientôt les vacances I 
Les chefs, les sous- 
chefs, la cantine, la cafète, 
les trajets, pendant trois 
semaines, un mois, fini, ça, 
oublié I Reste plus qu'à faire 
les- bagages, à charger la 
galerie de la bagnole, et en 
avant ! Vivement le calme, la 
détente, les baladas, la plage, 
l'herbe tendre, les petites 
bouffes et les grands câlins. 
Vous avez le ccaur en fête, 
hein? Oui, ban. vous feriez 
mieux de l’avoir 
en berne! Voua T) 

ne savez pas ce y 

qui vous attend. ' 

Moi, si. J'ai 1 

sous les yeux la f 

liste des terribles * 

dangers que vous 
courez, bande 1 V7/Y] 

d'inconscients, rUUl 
on la trouve dans 
toutes les bonnes pharma- 
cies, et je suis épouvantée. 
En voici quelques-uns, assor- 
tis de conseils auxquels je me 
suis permis d'ajouter las 
miens. On n’est jamais assez 
prudents. Suivez-les, sinon 
vous ne passerez pas l’été. 

Première exhortation : le 
jour du départ, ne partez pas. 
Las vacances, non seulement 
c’est mortel, c’est crevant. 
Faut se reposer avant de les 
prendre. Mon conseil : Restez 
assis sur vos valises dans 
l'entrés de l’appartement. 


Vive 

les 

vacances! 


profitait, sans sa Mer, des 
quatre S. Sun, sea, sand and 
sex. Aujourd'hui, faut s’en 
méfier comme de la peste. A 
commencer par le soleil. Mon 
conseil : Abritez-vous, tête 
moufliée, le corps enduit d'un 
écran total, waterproof les 
jours de pluie, sous un para- 
sol, où vous aurez installé 
une glace à trois faces. Pre- 
nez un crayon et un papier. 
Faites l’Inventaire de vos 
taches de rousseur et de vos 
grains de beauté. Et passez le 
reste du séjour à 
. les surveiller. Les 
I Jp suspects devront 

r C être Immédiate- 

ment traduits 
r> chez le dermato. 

J . Au mot 

I «sable», je vols : 

\ftQCj f Chaque gramme 

(LCu • contient plusieurs 

milliers de 
germes pathogènes, dont le 
staphylocoque. Mon conseil 
aux naturistes : Portez une 
combinaison transparente en 
plastique. Bottes ët gants 
assortis. Et plus loin : Qui dit 
sexe dit sida. Attention aux 
mouvements de copulation 
(sic). Dormez, sage précau- 
tion, des préservatifs à vos 
ados .: Où tu vas, Aurélien? 
En boTte? Tiens, prends ça. 
A quoi çè sert? Demande à 
papa. 

Mer ; A éviter si elle est 
froide. Pendant la digestion 


$jter-cE 

DiS EUT 
Sue les frimes 


7 A M C H- O 


Attendez d'avoir des 
crampes dans les jambes 
pour: prendre la route. Et, là, 
appuyez sur le champignon', 
ça soulage. ■ 

Vos ordonnances. Vous 
devez en avoir des tas, vu 
qu'on vous recommanda da 
ne pas las ranger toutes dans 
le même sac. Des fols que 
vous le paumiez en route. Les 
médicaments, pareil. Evitez 
de prendre des tranquillisants 
avant et pendant le trajet : 
risque de somnolence au 
volant. Mon conseil : Plan- 
quez l'Equanil sous une pile 
de liquettes et le Lexomil 
dans le panier à crevettes. 
Vous en aurez besoin, 
croyez-moi I 

N'oubliez pas d'emmener 
de quoi lutter contre le mal 
des transports, souligné dans 
le texte, Papa, arrête I Julie 
m'a vomi dessus I -, vos 
cartes de groupe sanguin et 
une trousse de première 
urgence : Je t'avais bien dit 
que la portière était mal for- 
mée. Montre ton doigt, mon 
chéri! 

Arrêtez-vous toutes les 
deux heures pour permettre à 
vos gamins de s'aérer et, je 
cite, de gambader. Mon 
conseil : S'ils vous tapent sur 
las nerfs, profitez de l'occa- 
sion pour les inciter à faire la 
course : Le premier qui tra- 
verse l’autoroute, avant le 
passage de ce gros camion, 
aura uns sucette. 

Pendant le trajet, proposez- 
leur un jeu de devinettes : 
Alors, les enfants, comment 
on fait pour éviter la noyade? 
On s'approche pas du bord 
de la piscine. Bien 1 Et quand 
on voh une guêpe, on.,,? 
Oui, c’est ça, on ferme sa 
gueule, pardon sa bouche. 
Sans commentaire. 

Enfin, dès que vous serez 
arrivés â destination, foncez 
chez le potard du coin, sou- 
mettez-(ui cette liste et 
demandez-lul si elle est com- 
plète. Na vous croyez pas 
quitte à si bon compte. Il 
peut y avoir d'autres risquas 
particuliers è la région 

Finie l'époque bénie où on 


ou après une exposition au 
soleil. Mon conseil : La 
Manche et l'Atlantique, c'est 
traître. N'y plonger qu'armé 
d'un thermomètre capable de 
vous indiquer les variations 
de température entre deux 
courants. Les nageurs se ver- 
ront dispensés d'emporter un 
thermos . contenant l'eau 
salée recommandée aux 
sportifs. Il leur suffira de 
prendre la tasse. • 

Morsures : Portez des 
chaussures montantes dans 
les chemins rocaillleiix et les 
sites à serpents. Lavez-les 
après chaque effort. Non, pas 
les chaussures, les pieds. Les 
chaussures, vous les enlevez. 
Et les pieds, vous les trem- 
pez, dans une bassine accro- 
chée è votre sac è dos. 

Piqûres d'insectes : Rincez 
la plaie avec de l'eau vinai- 
grée. Après l'avoir chauffée 
au bout d'une cigarette allu- 
mée. Mon conseil : Au moin- 
dre faux mouvement repor- 
tez-vous au' chapitre des 
brûlures. 

Maintenant, si vous êtes 
assez fous pour vous risquer 
en dehors des frontières, je 
ne donne pas cher de votre 
peau. Hépatite A. Hépatite B. 
gonococcle, infection ORL, 
paludisme et ce qu'on 
nomme, en termes pudiques, 
la turista, voilé ce qu'on 
récolte sous lm cocotiers des 
tropiques. Remarquez, ques- 
tion diarrhée, pas la peine 
d'aller aussi loin. L'an damier, 
39 % de 8 Européens munie 
d'un vol vacances Istanbul 
aller-retour, «ont restés 
enfermés dans des toilettes è 
la turque. Cela, dit, comme on 
ne peut être- ni assis, ni 
debout, ni couché pendant 
Tété, saison de tous les .dan- 
gers, autant rester accroupi. 

Ahl Ils avaient bien raison 
de hurler- è la mort, les 
patrons, en 1936, quand cet 
hurluberlu de Btaim a accordé 
(m premiers congés payés è 
des ouvriers éblouis, fous de 
joie et totalement ignares ! 
C'était criminel. Faut être ins- 
-truit 'pour en réchapper. D'où 
ce papier. 




- 


A quoi. 




I c^a» « «B| 

mp* m 

*.**’<•*> W g 





•ern.^m.r 


* «adll 

m 

- -.*■ » ■ 


■ ê. ***** 


cjssâ 

- .iii A W üi m.mm 


4T\PiiiiW- 

■ m Mm 


L, 


--f ****** fiHUKl 
A lm -A. 


£m*ê?JSm 


«*-**■% 
VîraMM ê 
M FfftM 



la 


sm m 

• ■ ^ 


m i 



‘^CTATEUR 




•*. i'»’-.. ' 


îÿ.*. . . 




:.»-r 


^ 1 • 
..." * * ' 

--S-. ■ > ..- + 

r - . 

■■ •- 

5 ’• 

-- ■ KM» 



"*• • 


-C ; ■ _ 

' î i *- 

— - “ ■ 

*ï-*\*‘ - - 

- i ; Vfc-* 

- • ! - -a - . 


- t; 


- 


■ 

: l - 


* 

SVh " ' 

'* 


• ■ -s- ■../ . 

ie 

• • 


ys 1 ' =' 

: ‘ 




* . **** ** > +*rtm 

■r --■* 


ara: 



& r ?» , 

#>■ 


i- * 

‘ •* 


-SJ 

’ «U . 










‘S 


y •' 4 '>V . ' iîH ' 
“ - . '• ' 

W- ' 


V:" 









m yrmr, J».-- 

.**«***3*4*1 

*&», ftt» «Kfr 
tiML H «**•/ 

jguffrtftt eaü 

WW"*. «ai, 4». 
pN* *»* <t*fi 

najmffi «e m 

mn&m,* 

mé n, ±xfr9*. 
NL Üc •**«** 
I yadh gfcfcw- 
r*é**- «m «m 


igrwd yMA» 

w* 


6 ******** 

: <T***rf* «« 

■lu ,,-r h»» atninri 

1 «* parta* 0**. 
L*É* MwMWWW 
u «'4M ««at 
*»***£ d» ** 
r ajffrtf mtwr 

j y 0161 


PAS; CA^F $i;: • - 

prOflUil. iêns se t c - . 
qurtffr S. $un. sea ^ r - £ 
«0K AujOurd fcy-.. : 

rftéfltr cornms de la ? 

eœwwcef p*? «» sd*.f 7 »£ 

CAMtei Abr;ïai-.i_ c 
nwfifi*. >« corps çr.- v '. 
4cfM» total. water S - c .“.r; 
jour» o» pfc». «.us ^ -, 4 
$<^r *K» VOUS aurC 2 nr.,' 
MO» 9 toc* fc trra* !*çç S - b,J; 
CMU Uft cr»VOn et ur -g- 

F*it*i r>rtv»ni«:re 5£: 
uehtft d» rousseur c: et -I 
vmtm 09 bwuté E: passcT* 
rwifl du C6.-J ; 
T/* !•» su?-.f. ê m6 ; 

.*.-' If 1WÛ suspects -P-.-e-l 

| mens :ï3s*'ÎJ’ 

/£$ 

g * sable ». ;e ,- s . : 

vacances ! ses 

miniers =ê 
0 érm«» pathogènes, ccrfa 
SUphyioCoquv Mc* 
mu. naturistes ■ Pe-tes 
éomtûnoiaon transporte t * 
pratique Bottes 6 : zzr\t 
«Marti*. El plus se<r. 2".. ft 
«**• dit Sid». Atten: cr. g., 
rrwuvememi de ccp-s:.;-. 
(*«) Donnai, saqe pria.- 
lion, de» préserva: «s j ;=; 
edos : Où tu vas. 

En boîte? Tiens. P'encs ;> 
A quoi ç* **u? 2LTsr:e 5 


Mer • A éviter s .. e ss* 
ErOKte Pendant la ::es;:- 



^5 


4 '** 4 *r dêa 

M X ****** 
» m WM «1 *»- 
. ^ ^ o Tÿwyiw . 


vewt 

we» de# 'sec « 

t# fie 


•e «•< fl»* 
AMM»#: Ue 
treéi ***** 
wua e er e» 

« * *?«*•* - 
m bwm k» eu 
**#* Ptan- 
Ml Vf* 9** 
V i#*e*v«î 
l 

u 

é*e *M— w or 

ça&m i# fWM 

nM don* 
arÆe* 
we* -, vo* 
* W» « 
e o?*^*^* 
«aisbM 
IMA «i* •»* 

t4H5p. w 

****** ; e* 

f a 

s aérer et. i* 

MM»*? Won 

«MWM ihP 
IU 44 V «cfr 
«oi ert fc» 
ew 

u fven» mi 
«O# .trt»* 0 « = 


ou Miré» une e»-'' ■ : ‘ 
abteü Mon cc-v: » 

Manche m i'AîlS'-’.c-c :-- 

ffWwe N'y piprge* ; 
â^un d»»fmomèt'<» ^ 
vous r»d*<tuef id» 
de température t —t - -; 
courem» Le* rm**-"' * 

ro« <Ê»peniéB 1 1 ■ - 

thermos ccnt^"--'- !*; 

•eWe recomr-.a--.ee - ?j 

sportif» n i*- r ^ 2 

prendre U «*** . -*• 

Morsure» P ?1V,‘ «■* 

Chfiussure» mo'-.r j"'-- ^ 

in che«n.rt» 4 -* 

IKII è serpertïr. 
eprb» chaque ’ r 

». chw»»^» 
ctwueeurei. l -, .,.— 

■ fi tes pied*. vt -\ '; 
pet dune un* r?;-'- 
^née * vos»* *» £ J 
PîOÛre» « 
te piete •''• f - fc 
grée Apr*» * 3 ; :.\ r.^Y. 
av Bout d une '■=“' . ' 
més Mon con*»_ r .-. f: : 

<3f« feu» ' T!0 j “ 5^— «•* 
tea-wou* au ■* 

bdüufe» . < r :i 

MemTe^^ ; . .* Y'»--' 
*s«ef fou* .vis ! 

mf* de no r » u ;. 

n« «Km«« ®« 4 * ^/^ïï«. s 
pew Kép»t«^ t . .. ; - 
«onecocc #'. . - 

p*ludi*nte *L t .’ 
nomme, :- \. 

M, tunsrs. i- 2=’ 

récite »u* L ; V.: - V: 

mw»Oue* P-J ■“:. ; :« ; 

(f#8e eu** **■'•" ..".£-5 
3» * d«i. S;-;' lS 

VP’ "' s '.’; 

eiie2 re*di'' ;;: r ;; c- f: J 
enfermas a* ^ ^ . ;; ^ . 

ü ivrqu* w 'r. - r ï55 . : '‘ 

ne p»ü ? r":;~ 

debout- r v/'.'.i 

■' ê '* '*:r^, ;w.r 

tèt Siï ‘ ; j: 

de s : = ^ 

°* zrç Cl^ ê-^ r ;;>! 

*md*»hr L -f .. .-^s * .- 

2îr^fC:^ : ; 


CULTURE 

A quoi pensent les vidéastes 

Deux manifestations pour faire le point sur un art en bonne santé 


Le Monde » Samedi 3 juillet 1 993 1 5 


Une quinzaine de jeunes artistes 
vidéo sont présentés, pendant tout 
Pété, an Centre Georges-Pompidou, 
sous le titre «Ici Paris (Europe) - 
nouvelles tendances de la vidéo en 
France». Leurs œuvres témoignent 
que la vidéo est en France un art 
en pleine expansion. Mais vers 
quoi va-t-elle? Vers la télévision. 
Autrefois, les artistes vidéo 
rivaient de détruire ta télévision, 
aujourd'hui ils travaillent à s’y 
intégrer. Pour le meilleur comme 
pour le pire. 

Ii y a là, par exemple, commen- 
çons par le pire, un rival de Doro- 
thée, Joël Bartoloméo, avec ses 
bambins qui se peignent le corps - 
mais la fausse naïveté ne paie pas 
plus dans un cas que dans l'autre. 
Un nouvel Ardisson, Philippe 
Andrevon, qni accumule, en jouant 
avec un ordinateur, des stars de 
cinéma dans des décors de bar, de 
supermarchés, de parkings - plai- 
santerie vite lassante. Des anti- 
pubs façon Karl Zéro, avec les 
mises à feu de Loïc Jugue ou l'ait 
de consumer l'idée de ready mode 
- tentative flambante, qui retombe 
comme un soufflé. Ou un morceau 
de Vidéo Gag : les réveils difficiles 
de Pierrick Sorin s'autofîimant 
avec une caméra déclenchée par 
son réveil-matin - on rit au début. 

Mais il y a là aussi, et c'est plus 
réjouissant, une émule de François 
de Gosets, Christiane Geoffroy, la 
pasionaria du sperme, qui compose 
des tapisseries numériques sidé- 
rantes avec des images de sperma- 
tozoïdes vus au microscope. D’ex- 
cellents fournisseurs de Boulevard 
. des clips : Florence Degas et Oli- 
vier Kfuntzel, avec leurs superbes 
animations par ordinateur de petits 
musiciens découpés dans du carton 
(la musique, envoûtante, est signée 


Convictions profondes, boucles ver- 
tigineuses de discours politiques 
assemblées en concerto discordant 
pour faire P ouverture de la soirée 
«Elections» de mars 1988 sur la 
chaîne cryptée. 

PiÇntreDt-^jiac^-eocore dans ce 
bout à bdütf i M. □pûyde'Urinéma 
mais bien suiLzaroe {là Cinquième 
Saison, dvtraraoué César Vays- 
siéX de la dans& évidemment écla- 
tée (une chorégraphie de Wim 
Vandelceybus, filmée en plein air), 
des essais assez lourds de poésie 
électronique réalisés à grand ren- 
fort de ralentis (Francisco Ruiz de 
lofante) ou de jeux de dictionnaire 
(Sabine de Chalendar). Et, enfin, 
les Petites Annonces, d’Esti, réalisa- . 
trice d’un film foudroyant de 
beauté et d’émotion intitulé les 
Fous , dont on s'étonne qu’il ne 
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figure pas dans cette sélection 
plutôt que ces esquisses, qui tour- 
nent un peu en rond, d’interviews 
de paumés (voulant maigrir ou 
vendre un chat). Les Fous pour- 
raient faire partie de la sélection 
suivante, de la «prochaine émis- 
sion», si l'expérience de cette pro- 
grammation était renouvelée. 

«Ici Paris» ressemble, en effet, à 
une maquette d'émission, à un 
numéro zéro. Sur le même modèle, 
on pourrait, en puisant dans les 
réserves des artistes vidéo qui tra- 
vaillent aujourd'hui en France, 
construire vingt autres émissions 
du même niveau. Les œuvres ne 
manquent pas. Faibles ou bril- 
lantes. il importe de les montrer, 
dès lors qu'elles représentent des 
tendances nouvelles. C’est ce que 
font, à leur rythme annuel ou bien- 
nal, les festivals vidéo (Gennont- 
Ferrand, Hérouville-Saint Clair, 
Montbéliard, Manosque, Estavar) 
et, à des cadences parfois hebdo- 
madaires, les associations qui, en 
province, programment régulière- 
ment des soirées vidéo dans des 
lieux de plus en plus nombreux. 

Un parti pris 
d'ouverture 

En décidant de rejoindre ce 
mouvement, le Centre Pompidou 
amorce un véritable tournant, ces- 
sant enfin de ne valoriser que ce 

? ui était déjà reconnu à New- York, 
our rassembler ces œuvres, Chris- 
tine Van Asscbe, chargée de l’art 
vidéo au Centre Pompidou, s’est 
entourée des conseils de deux 
jeunes spécialistes, Stéphanie Mois- 
don et Nicolas Trembley. Stépha- 
nie Moisdon a rédigé d’une plume 
très fine les notices du catalogue de 
la collection d’œuvres vidéo appar- 
tenant au Centre Pompidou 
(consultables au Musée dans un 
espace aménagé à cet effet). Nico- 
las Trembley anime à Paris un 
«lieu alternatif» de diffusion d'art 
vidéo, A Bao A Qou (du nom 
d’une bête lumineuse inventée par 
Borges), où l’on peut découvrir 
régulièrement de nouveaux talents. 

Un parti pris semblable d’ouver- 
ture a guidé Ie$ organisateurs dei 
-l’expûsiSton-MJnrafe&en scène » 1 
qui, pendant trois jours (trois jours 
seuleraent-wle row de l’entre-] 
prise), a permis de découvrir au 
Palais de Tokyo (les 11, 12 et 
13 juin) une trentaine d’installa- 
tions vidéo et cinéma. Mélangeant 
des systèmes utilisant des projec- 
teurs de films et d'autres qui fonc- 
tionnent avec des écrans de télévi- 
sion, Nils et Florent Aziosmanoff 
et Anne-Marie Cornu (les anima- 
teurs de l'association Art 3000) ont 
créé un événement comme il n'^ 
en avait pas eu à Paris depuis 


vingt ans - aux beaux jours dç la 
première grande exposition vidéo 
qui avait eu lieu dans le palais 
voisin, au Musée d’art moderne de 
la ville de Paris, en 1974. 

r Pendant ces trois jours, les pro- 
positions les plus diverses se sont 
côtoyées, avec un enthousiasme qui 
compensait tantôt une imperfec- 
tion technique, tantôt un manque 
de nouveauté. Certaines machine- 
ries étaient tellement compliquées 
qu’elles ne marchaient presque 
jamais, tel ce Simulateur de poulet, 
qui mettait en jeu un coq vivant et 
des projecteurs 16 mm que les 
mouvements de l’animal étaient 
censés déclencher. Mais l’animal 
plongé dans le noir ne daignait 
guère bouger. D’antres (Maria KJo- 
caris et Katerina Thomadaki, Tom 
Drahos) proposaient des accumula- 
tions illisibles. 

Mais on remarquait le bric à 
brac d’Emmanuel Carquille (par- 
paings, petit train, cages à oiseaux, 
avion, drapeaux), In the deep heart 
of Europa : éclatement d'un conti- 
nent, fragmentation des souvenirs, 
mur de Berlin, fascismes divers - 
grand jen de l'Histoire face à la 
petitesse de nos mémoires. On se 
souviendra longtemps de ce petit 
train tractant un miroir qui s’éclai- 
rait d’une image chaque fois qu'il 
passait devant le faisceau d’un pro- 
jecteur super 8 . 

Une installation ne peut pas cou- 
rir trop d'idées à la fois. Percer 
Meuler Souder, de Christophe Car- 
do en, remporta un vif succès à 
cause de sa violente limpidité. Sa 
machine tingudienne se battant en 
duel contre un drap blanc où était 
projeté un film ne visait qu'un seul 
but ; mettre en péril la visibilité 
cinématographique, pour en faire 
désirer le retour à une époque où 
tout la menace. De même, avec 
une chaise et un lit collées contre 
un mur, Michel Coste (le RPve du 
prisonnier ) atteint la transparence 
d'un leurre avoué : les personnages 
prqjetés sur ces objets réels, et dan- 
sant avec eux, réussissent à nous 
transporter hors de l’image & 
mesure que nous nous y enfonçons. 

... A Gislainé .Gohard, il suffit d'un 
téléviseur évadé, qu'elle remplit de 
pille, pour que l’image- qu’elle y 
projette ‘prenne les allufes 'd’un 
hologramme mystérieux. Avec une 
seule bouche multipliée en spirale, 
Véronique Legendre trace une bou- 
cle qui décrit le chemin qu’em- 
prunte le désir quand la Loi s’y 
oppose. Jean-Michel Gautreau, 
comme toujours, surprend, en 
énonçant un propos anti-Duchamp 
(la Steppe retournée par l’un de ses 
célibataires : un tas de terre, trois 
tableaux et trois moniteurs), tant 
ses images sont belles. 


Normalement, après avoir vu 
une installation vidéo, on ne peut 
plus, en rentrant chez soi, regarder 
son téléviseur comme avant. Que 
l'installation soit bonne ou mau- 
vaise, l’exercice est salutaire. Pan 
d'ort, de Patrice Feirasse, est une 
bonne idée pour montrer le télévi- 
seur comme une boîte de Pandore ; 
les divisions internes de l’image 
truquée sont soulignées par des 
cloisons de bois collées sur le verre 
de l’appareiL 

« La meilleure 
du monde » 

Un public nombreux se prêtait 
au jeu qu’exigent souvent ce genre 
d’œuvres. Pour voir les Larmes du 
monde, de Gregory Ryan et 
Mariauna Bouhsira, il fallait se 
pencher et coller son œil à un 
tuyau par lequel on apercevait, 
comme au fond d'un tonneau, une 
surface aqueuse, percée de temps 
en temps d'une goutte qui semblait 
tomber de vos propres yeux, n Fal- 
lait se pencher, aussi, au-dessus 
d’un puits sur la margelle duquel 
étaient assises des figurines en 
terre au sexe proéminent, pour 
contempler ce qu’exposait Cathy 
Vogan : une certaine vérité sur une 
certaine virilité. 

Micky Kwella, le directeur du 
Vidéo rest de Berlin, prétend que 
«la vidéo française est, aujourd'hui, 
la meilleure au monde». Pendant 
une semaine, en février, les Berli- 
nois ont pu apprécier une large 
rétrospective de ce qui se fait 
depuis quelques années en France 
dans ce domaine. Cette bonne 
santé, indéniable, est due en 
grande partie au soutien que le 
ministère de la culture apporte, par 
divers biais, à la production des 
œuvres et à l’enseignement de la 
vidéo dans les écoles d’art- Beau- 
coup des jeunes artistes qui figu- 
rent dans «Ici Paris» ou qui 
étaient exposés dans «Images en 
scène» sortent des écoles d’art de 
province, où enseignent des 
vidéastes de la première généra- 
tion. La tenue régulière de festi- 
vals. lieux de confrontation de' ces 
talents, est également décisive. 
Oest le seul endroit où ils peuvent 
cueillir quelque gloire, jusqu’à ce 
que la télévision ou un musée 
réputé s'aperçoivent de leur exis- 
tence. 

JEAN-PAUL FARGIER 

► « Ici Paris (Europe) », les 
œuvres de dix-sept vidéastes au 
Centre Pompidou, espace 
consultation vidéo/musée natio- 
nal d’art moderne, 3 a étage. 
Tél. : 44-78-12-33. Jusqu'au 30 
septembre. 
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I is ne le savent pas, les écrivains, mais Us 
ont bien de la chance. Us se tourmentent, 
se prennent la rate et sa mettent la tête 
eu court-bouillon, certes, c'est la moindre des 
choses, mais an fin de compte, ce sont des 
douleurs imaginaires qu'une nuit blanche, une 
bouteille de vin peuvent résoudre. H leur suffit 
d'un bon stylo, d'une rame de papier blanc, 
d’un peu de jus dans l'ordinateur, selon les 
habitudes, et ça repart’ Après tout, ce Julien 
Soral, ce Rubempré, je peux les planter quand 
je veux, les reprendre, les rendre malades, les 
guérir. Ils ont bien de la chance, et s’ils en 
doutaient, il n’auraient qu’à mettre le nez dans 
deux journaux de travail tenus per des met- 
teurs en scène de cinéma. John Boorman et 
Bertrand Tavemler, à peu près dans la môme 
période, entre 1991 et 1992. 

L’un et l'autre ont voulu répondre à une sug- 
gestion du délégué général au Festival de 
Cannes, Gifles Jacob, celle de tenir un journal 
de leur tournage en cours, ont essayé d'ètre à 
peu près dans tes temps, ont échoué. Un film 
**t toujours en retard, il y a toujours un parfum 
d'échec indispensable è son accouchement, è 
croire qu'on n’irait pas le voir s’il venait tout 
simplement è l'heure. On sait que le tournage 
d 'Apocafypse Now, chef d’œuvre épique et 
ruineux, à été une tragédie humaine et finan- 
cière. Quand Michael Cimino, au milieu des 
Portes du Paradis, parvint è dépasser le dépas- 
sement de budget de Coppola, toute l'équipe 
fôta la prouesse dans le Montana, ce qui ne 
porta pas bonheur ad film, en fin de compte. 
Boorman et Tèvemrar n’ont pas ce genre de 
mégalomanie, mais comme tous les metteurs 
en scène, ils se débattent sans cesse avec 
toute sorte de problèmes et de fficheux per- 
sonnages. L'argent, d'abord, l'argent maudit 
qui manque sans cesse. Les producteurs qui 
ne sont pas toujours à l'écoute, ne compren- 
nent rien, les comédiens qui ne sont jamais 
fores en môme temps, les décors qui se ces- 
sent b gueule, (e climat qui se détraque, les 
bobines volées, l’acteur principal qui se sui- 
cide, les merveilleux impondérables et les 
boute de ficelle qui lâchant Comme le dit, ai 
termes mesurés, Orson Wefles dans Filming 
Othello : a Un metteur en scène est un homme 
qui préside aux accidents.» 


Rêveurs éveillés 


Boorman et Tavamier, qui se connaissent et 
s’estiment réciproquement, ne se ressemblent 
ni par leurs œuvres ni par leur tempéraments. 
L'auteur très britannique et esthète du Point de 
non-retour, de Délivrance, Excalfbur, la Guerre 
à sept ans, et que le Dictionnaire des 
cinéastes, de Sadoul, qualifie un peu rudement 
de a constructeur de paraboles », est un 
homme raffiné qui ne s'emporte pas facile- 
ment, dans ses écrits en tout cas. Tavernier, 
passionné de cinéma américain, depuis l'Horlo- 
ger de Saint-Paul, Que la fête commence, jus- 
qu’à le Vie et rien d'autre et L 627, poursuit, 
comme on dit, une recherche sur la société 
française, les problèmes politiques et moraux 
qui b travaillent, de façon plus engagée, polé- 
mique. On le devine volontiers colérique, c'est 
un arrntfal à sang chaud. Et pourtant, à les lire 
tous deux, on les sent proches, unis par une 
sympathie forte. Celle qui naît entre artistes 
aventuriers habitués à se retrouver périodique- 
ment dans de beaux draps. 

Tavemler avait choisi un tournage très réa- 
liste pour L 627. dans les nies de Barbés, au 
milieu des vrais trafiquants de drogue. U avait 
fait connaissance et s'était lié d'amitié avec 
des policiers, les avait suivis dans leurs 
camionnettes banalisées, « sous-marins > d’ob- 
servation. Il n'avait pas prévu les vrais alcoo- 
los. les vrais camés, les flics pas gentils, le 
comédien qui a mal aux dents et ne sait plus ce 
qu'il doit jouer. Boorman, plus calmement, 
passe son année è essayer de projeter Where 
the Heart Is (Tout pour réussir ). et de finir le 
montage de / Dreamt ! Woke up, petit film 
autobiographique tourné pour la télévision, 
dans lequel Boorman ne cesse de rêver qu’il se 
réveille- Et, à tout bout de champ, rencontra 
des tonnes de difficultés, piétine, discutaille... 

Heureusement, il leur reste du temps pour 
aller au cinéma. Encore deux réalisateurs qui se 
montrent, comme Truffa ut et tutti quanti, d'ex- 
cellents critiques cinématographiques et qui 
sont même, è l'occasion, membres de jury 
importants, au Festival de Venise en 1991 en i 


ce qui concerne Boorman. C'est le bon sens 
même d’utiliser les gens selon leur compé- 
tence. et l’un et l’autre décortiquent à plaisir la 
travail d'autrui, analysent leurs plaisirs et leurs 
admirations, reviennent sur des débats anciens 
avec un réel et inlassable amour de l’art. Par 
moments, Tavernier pique une grosse rogne. Il 
n'aime pas Mitterrand, qui, avec Fabius, a créé 
la Cinq, Mitterrand, cet c homme cultivé, prodi- 
gieusement intelligent, mais machiavélique, qui 
a trahi ses idéaux, ses partisans, les espoirs, 
l'imaginaire de millions de Français...» Il n’y a 
qua le patron du cinéma américain, Jack 
' Valenti, qu’il abomine davantage. Et s'il 
I déplore chez Jack Lang un g geste découra- 
geant d'imbéciltitô». à savoir b titre de cheva- 
lier des Arts et Lettres à S talions, il salue à 
juste titre la fougue du ministre quand il appelle 
à l'insurrection contre la mainmise américaine 
sur l’audiovisuel : s Dans ces moments-là, 3 est 
irremplaçable.» Tout è fait, Bertrand, et conti- 
nuons ia combat. 

Boorman, moins tranchant, revoit ses 
anciens films : *11 y a dans mon œuvre une 
intensité qui la rend pénible à regarder (...). 
Cependant, on y discerne trop fréquemment 
une niaiserie un peu exaspérante. On la 
retrouve aussi dans ma personnalité. C'est une 
niaiserie bien anglaise. » Il regarde le paysage 
du cinéma mondial laminé par le rouleau com- 
presseur américain, se demande s’il ne va pas 
vraiment falloir rendre les armes devant Pretty 
VJ oman ou i’ habile et mièvre Danse avec les 
loups. Pas niais du tout, le parabolique Boor- 
man quand il parle de Venise, de Los Angeles, 
et des a fins b dans la vie et dans la réalité. Et 
cite la dernière conversation qu'il eut avec 
David Lean sur son lit d’hôpital : «David m'a 
regardé et a dit : Nous avons eu de la chance, 
non ? Ils nous ont laissés faire nos films . J’ai 
rétorqué : Ils ont essayé do nous en empêcher. 
Un sourire enfantin a éclairé son visage. Oui 
mais on les a bien eus. » En voilà un joli mot 
pour une fin. 

► Qu'est-ce qu'on attend?, de Bertrand 
Tavernier. Le Seuil. 260 p.. 120 F. 

► Rêves prometteurs, coups durs, de John 
Boorman, traduit de l'anglais par Andrea 
Petrini. Institut Lumièra/Actes Sud, 1 74 p., 
110 F. 
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« Le Christ à la colonne » 


L’été dernier, à Londres, le 
Musée du Louvre a acheté une 
peinture sur bofs représentant le 
Christ à la colonne. Elfe avait 
été acquise à Grenade en 1863 
et appartenait, depuis 1868, è 
b collection Cook. Depuis sa 
réapparition, elle a été alternati- 
ve ment attribuée à Andrea Sola- 
n'o et à Antonello Da Messine. 
A son propos, Berenson chan- 
gea phisieurs.fois d'avis et Lon- 
gfv tenta, jàdis, de mettra d'ac- 
cord les experts en la 
définissant comme-une copie de 
Solario d'après Antonello. 

Les conservateurs du dépar- 
tement des peintures du Louvre 
sont plus péremptoires. Ils tien- 
nent l’œuvra pour un Antonello 
autographe et indiscutable et la 
présentent sous sa signature au 
centre d’une très courte exposi- 
tion qui fait la part belle à l’ico- 
nographie comparée et aux 


reproductions photographiques. 
Affaire réglée? Attribution défi- 
nitive? Le catalogue l'affirme et 
repousse avec dédain g cer- 
taines cabales i> qui auraient 
accompagné l'achat. 

Est-ce si grave du reste ? Qu'il 
soit de Solario ou d' Antonello, 
le Christ à la colonne arrête et 
émeut par la sobriété de sa 
composition, son pathétique 
retenu, la vérité -de l'expression, 
l’intensité du regard et la jus- 
tesse des- détails ■- bouche 
entrouverte, cou raidi qu'enlace 
une corde. Ce grand tableau 
pourrait demeurer anonyme, il 
n'en serait pas moins grand 
pour autant. 


► Musée du Louvre. Pavillon 
de Flore. 75001 Paris ; tél. : 
40-20-51-51. Jusqu'au 
9 août. 


Les historiens associés 

Une association et une revue pour rattraper 
le retard français en matière d'histoire du cinéma 


Historiens passionnés de cinéma, 
Jean Gili et Jean-Pierre Jeancolas 
avaient depuis longtemps pris 
conscience du retard de la 
recherche historique française en la 
matière, dont il tentaient de com- 
bler les lacunes par leurs travaux 
respectifs. Au printemps 1984, ils 
décident de créer l’Association 
française de recherche sur l’histoire 
du cinéma (AFRHC), regroupant 
des historiens professionnels ou 
amateurs et des collectionneurs, 
' tous bénévoles. 

« Jusque-là , remarque Jean Gili, 
secrétaire général de l’association, 
{'histoire du cinéma était traitée par 
Jes littéraires ou des cinéphiles, 
donc par des gens qui n'avaient pas 
de formation à la méthode histori- 
que. » Encouragée par le Centre 
national du cinéma, qui lui octroie 
une aide financière (sa seule res- 
source hormis les cotisations de ses 
240 adhérents actuels), l’AFRHC 
publie depuis sa création la revue 
1895 : recueil d’articles le plus sou- 
vent en rapport avec des rétrospec- 
tives ou des manifestations ciné- 
matographiques et qui, malgré le 
titre, ne se limitent pas à l’étude 
des seules premières années. 

« Le nom de notre publication est 
un clin d'ail à la naissance du 
cinéma, mais toute l'histoire du 
septième art nous intéresse, de ses 
débuts à la période contemporaine, 
mime si nous concentrons notre 
attention sur le cinéma français v, 
explique Jean Gili, Si IS9S privilé- 
gie pourtant les premières années 
du cinéma, c’est parce que les arti- 
cles concernant cette période trou- 
veraient difficilement leur place 
ailleurs. Mais le champ > de la 
recherche s’étend au moins jus- 
qu’aux années 50, comme le 
prouve le numéro i?, tonsacre aux 
accords Blum-Bymes de 1946, épi- 


sode-clé de la rivalité entre ia 
France et Hollywood. 

« Les sept premiers numéros de 
1895. jusqu'en avril 1990, se sont 
inspirés du travail effectué en Italie, 
pays qui avait énormément 
d'avance sur nous, explique Jean- 
Pierre Jeancolas, successeur de 
Jean Mitry et de Raymond Chirat 
à la présidence de l’association 
depuis ! 992. Puis, nous avons évo- 
lué peu à peu vers la forme 
actuelle. « La fréquence de parution 
est aujourd’hui d’environ trois 
numéros par an (dont un hors-sé- 
rie, celui de 1993 devant être 
consacré au Festival de Porde- 
none). et le tirage a atteint le seuil 
des mille exemplaires, dont un 
quart est réservé aux abonnés. 

Soucieux de ne pas se limiter 
aux cercles parisiens, les dirigeants 
de l’AFRHC cultivent par ailleurs 
leurs relations avec les cinémathè- 
ques régionales. L’association édite 
d’ailleurs également des livres, le 
premier, le Spectacle cinématogra- 
phique à Limoges de 1896 à 1945, 
étant paru fin 1992 et le second, 
consacré à la Corse, devant 
paraître dans le courant de l’année. 
Elle entretient aussi des rapports 
régulière avec les universités, en 
publiant les maîtrises ou les DEA 
de qualité, qui finissent trop sou- 
vent au fond des bibliothèques uni- 
versitaires. Ils entretiennent en par- 
ticulier des liens privilégiés avec 
Paris-III, avec qui l’AFRHC se 
propose d’organiser des colloques à 
la Sorbonne. 


> Association française de 
recherche sur l'histoire du 
Cinéma, 15, rue Lakanai, 
Paris (15"). La cotisation 
annuelle est de 200 F. 
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ARTS 

DESSINS DE LA PIERPONT MORGAN USRARY au Louvre 


Les cartons d’im banquier 

Une anthologie des pièces françaises 
d’une célèbre collection new-yorkaise 


n y a cent vingt cinq ans, J Pier- 
pont Morgan, banquier de son état, 
ouvrit un bureau i Paris. Cet anni- 
versaire concernerait assez peu les 
amateurs d'art si ce financier com- 
blé n’avait, quelques années plus 
tard, déridé de dépenser un peu de 
sa fortune de la meilleure manière 
qui soit, en achetant des manus- 
crits, des dessins et des livres. Les 
dollars du charbon et des chemins 
de Ter se transformèrent en enlumi- 
nures, eu sceaux mésopotamiens, 
en partitions et en reliures rares. 
Morgan se fît construire une 
bibliothèque de style Renaissance 
sur la 36“ Rue, s’omit, en 1910, un 
lot de mille cinq cents dessins 
anciens et devint, d’un coup, le 
premier et le plus illustre collec- 
tionneur de dessins des Etats-Unis. 
Cette manière prinrière de procé- 
der ne s’est pas démentie depuis, si 
bien qu’il a fallu récemment agran- 
dir la Pierpont Morgan Lîbrary au 
moyen d’une verrière, assez 
disgracieuse du reste. Achats, legs 
et donations ont afflué tout au long 
du siècle, remédiant aux lacunes 
du fonds d’origine, ajoutant les 
papiers aux papiers, les cartons aux 
cartons. 

De ceux-ci a été tirée, pour l’ex- 
position du Louvre, une anthologie 
de cent vingt-cinq pièces - aimable 
symbolique des chiffres, - toutes 
d'origine française. La plus 
ancienne est un carnet d’esquisses 
tracées & la pointe de métal sur des 

K HeRes de buis, œuvre franco- 
aude de la fin du quatorzième 
siècle. Les plus récentes ont pour 
auteurs Gauguin, Redon et 
Cézanne. Entre ces extrémités, il 
ne manque à peu près rien, ni les 
maniëristes de Fontainebleau ni 
ceux de Lorraine, ni Poussin ni Le 
Brun, ni Watteau ni Greuze, ni 
Boucher ni Fraçonard, ni Ingres ni 
Delacroix. Animés par un beau 
souci d’exhaustivité, le mécène et 
les conservateurs qui lui ont suc- 
- cédé n’ont-toléré-aucune absence - 
de marque. Ils oui voulu que leur 
cabinet soit, en réduction, une his- 
toire du dessin. 


Cette exigence ne va pas sans 
difficulté. Elle peut inciter i acqué- 
rir des œuvres autant pour leurs 
signatures que pour leur qualité, & 
pr éfé rer la chronologie au plaisir et 
['encyclopédisme à la beauté. La 
collection Morgan n’est pas absolu- 
ment exempte de pièces de cette 
espèce, mais elles pèsent peu eu 
comparaison de quelques chefs- 
d’œuvre quL à eux seuls, suffi- 
raient à justifier la réputation de la 
collection et la visite de l’exposi- 
tion. D’un mur & l’autre, en dépit 
d'un accrochage passablement 
serré, des dialogues naissent entre 
les maîtres. Poussin répond à Dela- 
croix. Lorrain, Fragonard, Oudry 
et Cézanne s’entretiennent des 
meilleures façons de dessiner les 
feuillages et le venL Boucher aspire 
à la grâce, Pradhon Pimite. Habert 
Robert et David - qui l’eût cru? - 
rivalisent de netteté géométrique et 
quadrillent nettement leurs études. 
Watteau donne des leçons de por- 
trait & tous, sauf & Ingres - qui 
bougonne sur son croquis au trait 
- et & Degas - qui feint de [Igno- 
rer. Caron, BeUange et Redon, 
quoique trois siècles les séparent, 
jouent ensemble à inventer des 
monstres et & compliquer leurs 
rêves an lavis et & la pierre noire. 

L’ordre des dates n’a pins d’im- 
portance. I! finit parcourir les salles 
dans tous les sens, aller et venir, 
observer les connivences, vérifier 
les correspondances, imaginer des 
rapprochements incongrus. H n’y a 
pas de plus grand plaisir que ce 
ballet tourbillonnant. L’amazone 
casquée de Deruet et le Persan de 
Delacroix bondissent sur lents 
coursiers. Le tigre de B&rye les 
guette, collé à la terre, i moins 
qu’il ne guette les nymphes de 
Boucher. Tout se brouille. Le des- 
sin devient roman. Les sens et le 
regard s’égarent délicieusement. 

PHILIPPE DAGEN 

► Pavillon-do - Hors.- Musée du 
Louvre, 34-36, quai du Louvre, 
75001 Paris ; tél. : 
40-20-50-50. Jusqu'au 30 août. 



Le mécénat culturel en recul 


Le budget consacré par les 
entreprises au mécénat culturel a 
accusé une baisse en 1992, a 
constaté Jacques Rigaud, prési- 
dent de l'AOMCAL (Association 
pour le développement du mécé- 
nat industriel et commercial) en 
présentant, jeudi 1 * juillet, son 
bilan annuel. Le total des actions 
de mécénat culturel s'est, en 
effet, élevé à 630 mü fions de 
francs, soit 10 % de moins qu'en 
1991. L'ADMICAL a recensé 
nrafle huit cents actions engagées 
par neuf cents entreprises. Une 
centaine d’entre elles, surtout 
des PME en difficulté, ont dû 
renoncer au mécén a t 

Jacques ffigaud s'est pourtant 
montré optimiste : cette baisse 
dénote eune bonne résistance » 
du mécénat h la crise, d'autant 
tqu'd se diversifie et bit preuve 
de plus d'imagination». On 
assiste surtout h un déplacement 
du mécénat, qui se tourne désor- 
mais vers la recherche scientifi- 
que et médicale, P environne- 
ment, l’éducation et l'intégration 
sociale. 

La musique reste le domaine 
privilégié du mécénat culturel 


MUSIQUES 


(29 % des budgets contre 32 96 
en 1991). La fondation France 
Télécom (18 millions de francs 
pou cinquante actions) et la 
Société Générale (vingt-trois 
actions) restent les deux plus 
importants pourvoyeurs de fonds 
dans ce domaine. Le soutien aux 
expositions et aux misées arrive 
toujours en seconde position 
(23 % des budgets). 1992 a été, 
notamment, l'armée de l'exposi- 
tion Sisley, parrainée per IBM et 
Aérospatiale, Toulouse-Lautrec 
(Eridania Béghin-Say) et «Les 
Etrusques et l'Europe» (Fonda- 
tion Fiat). Le mécénat en faveur 
du théâtre reste bu môme niveau, 
quand celui destiné à le photo 
est en hausse. 

Le mécénat reste une pratique 
peu répandue en France » on le 
compare à la situation rencontrée 
chez certains de nos voisins 
européens ou en Amérique du 
Nord. Les sommes drainé es dans 
notre pays ne représentent que 
0,5 % du budget du ministère da 
la culture - et moins encore si 
l’on ajoute aux fonds de l'Etat 
ceux des collectivités territo- 
riales. 


Cap’tain à Flamanville 

Quand la passion da rhythm’n’blues 
marque les musiciens du jazz 


Quand les or ch estres de jazz ne 
savent pins guère tenir un spectacle, 
la dix musiciens de Cap’tain se 
déplaçait sur scène en un ballet par- 
faitement réglé. Les deux chantera se 
passent le relais, les quatre enivres 
lancent des attaques précises et la 
rythmique «boulonne» l’ensemble 
sans hésitation. Instrumentistes tous 
terrains (aussi bien dans le domaine 
du ja zz que dans relui de la variété! 
les membres de Cap’Din transmettent 
leur passion pour les 
grandes heures du rbythtn’n’bfaes ou 
de la soûl noire (Otis Redding, Wil- 
son Pickett..} mêlée à l’influence de 
Tower of Power, formation blanche 
née à Oakland an débu des années 
70. 

Après presque quatre années d’exis- 


tence, Cap’taîn aurait pu rester anec- 
dotique, mais le gronpe a su bâtir son 
propre répertoire. Chaque lundi, 
depuis plus d’un an, ces musiciens 
jouent avec succès au Baiser salé, l’un 
des nombreux clubs de jazz parisiens 
de la tue des Lombards. Cap’tain s’est 
décidé à enregistrer un premier dis- 
que : séances prévues pour Pantomne 
prochain. Ds donneront leur prochain 
co nc ert an festival de jazz de Flaman- 
viUe, avant de partir tourner aux 
Antilles. 

Sy. S. 

► Sécancas 93 A Flamanville 
(Manche) ; la 2 juillet Inlandaie 
et carte blanche à Marc Michel, 
le 3 juillet Patrick Vertieke et 
Cap’taln. Cencarta à 20 h 30. 
Renuignemem* : 33-52-41-22. 


Vieillesse ennemie 


Championne de Wimbledon 
en 1991 et 1992, l'Allemande 
Stoffi Graf. qui a repris la pre- 
mière place mondiale après 
avoir gagné les Internationaux 
do France le 5 juillet, devait 
tenter de réussir la passe d& 
trois, samedi 3 juin, è Londres. 
Son adversaire sera ta Tchèque 
Jana Novotna, qui disputera, à 
cette occasion, sa seconde 
finale d'un tournoi du grand che- 
lem après cale de Melbourne en 
1991. Four arriver è ce stade du 
tournoi, la neuvième joueuse 
mondiale a battu l'Américaine 
Martina Navratilova qui, à 
trente-six ans, espérait partici- 
per è la finale des championnats 
pour la douzième fois de sa car- 
rière et éventuellement, s'impo- 
ser pour la dbdème fois. 

LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Wimbledon a hésité. Etait-ce un 
enterrement ou un accident? Fal- 
lait-il jeter une poignée de terre sur 
.le cercueil ou envoyer des flous & 
la blessée? Entre l’ovation funèbre 
et l'encouragement morbide, le 
stade ne savait trop comment réa- 
gir, comment prendre la dimension 
de révénement : meurtre dans un 
jardin anglais ou agression sur 
.vieille dame? 

Finalement, les spectateurs ont. 


opté pour la circonspection, pour 
l’émotion contenue, l'acclamation 

sans rappeL Martina Navratilova a 
donc quitté le central de Wimble- 
don sans fleurs ni couronnes, à 
peine émue, tout Juste déçue, bâti 
tue en quarts de finale d’un cham- 
pionnat qu’elle ne désespérait pas' 
de gagner pour la dixième fois. 
Wimbledon a estimé qu’à trente- 
six ans die n’était pas morte pour 
le jeu. s Je reviendrai», a-t-elle 
d’ailleurs promis. 

Etrange, bizarre après-midi de 
tennis où la nostalgie s'effiloche 
comme les nuages dans un ciel de< 
traîne. En moins de quatre-vingt- 
dix minutes, ce sont les vingt der- 
nières années qui défilent, un long 
thriller politico-sportif auquel on 
voudrait une fin heureuse, une 
apothéose aux aventures mouve- 
mentées d'un garçon manqué 
devenu une femme indomptée, 
Martina Navratilova, amazone et 
pasiaiiaria. 

Sa vie s'inscrit dans la fin da 
siècle jusqu’à la métonymie, trans- 
fuge d’un régime mort, rescapée 
d’une idéologie atomisée, décalée 
dans un univers post-moderne, 
trop assoiffée de liberté et d’ab- 
solu. Toujours en transit entre 
deux passions, toujours sous 
donane entre deux contradictions, 
elle apparaît inadaptée à force d’in- 
tégration, marginalisée à force cT as- 
similation. En franchissant naguère 
le rideau dé fer, die croyait trouver 
la liberté, elle a découvert une 
autre hypocrisie. (Jne part d'elle- 
même, la championne, a (té toté- 


isée, l’autre, la femme, a (té dia- 


CARNET DU m*sh 


Naissances, I - On nom prie d’annoncer le décès 


Am HUBINSTENN 
et 

Vlacttt BECIBSPAHiC 
sont heureux d’annoncer la naissance 
de 


la 30 join 1993. 

131, rue Jeanne-d’Aic, 
73013 Paris. 


Mariages 


M. et M- J--P. RANDOLEI, 

M. et M- Jeta BENOIST, 
ont la joie d'annoncer le mariage de 

Céline 

et 

Xavier. 

La edébration aura lieu le samedi 
10 juillet 1993, à U b 30, en l’église 

d’Hardivillcra- 

3, petite me d’Amiens, 

«0299 Hanfivfllen. 

53, me Saint-Denis, 

73001 Paris. 


Dora BONELLI 

OÜvfer ROCHE. 

«Depuis que l'homme a posé te 
pied sur la Lune, la conquête de l’es- 
pace a marqué le pas. Le programme 
franco-argentin Ohdora relance 
Paventure vers Us étoiles.» 

Le 3 jn3kt 1993. 

Péc&s 

— On nous prie d’annoncer le décia 


M. Pierre DEVAL, 

«i l i nlf . peintre, 

survenu le 27 juin 1993, dans ta qua- 
tre-vingt-quinzième année. 

«Orvès», 

avenue de la Libération, 

83160 La Valette-da-Var. 

- Maie Genestct, 

Vincent Geaestec 
et Myriam Campino» Dubemet, 
Damien et Marie Geneatet, 

Et les tamillcs Faures, Genestet, 
Gloria, Herman, 

PsT wiîi ££ anus, 

ont ta doulenr de taire part dn décès de 
Juliette GENESTET, 

née Orient. 

survan à Toulouse le 1" jufllec 1993. 

Une messe sera dite en l'église Ssint- 
Exnpire le lundi 3 Juillet, i 10 heures. 

La cérémonie d’indnératîon aura 
lien au cimetière de Comebarieu, i 
13 h 30, (e mê me jour. 

NI fieui* ni comounes. 

Cet «ns tient lien de faire-part. 

Priez pour die. 

31, allée des Soupirs, 

31000 Toulouse. 


M. Albert HUSSON, 

survenu A Péris, le 27 juin 1993, à fige 
de soixante-du-neof ans. 

• • 

Les obsèques ont eu lieu dans ITnti- 
mitf familiale. 


- D y a tout juste un mois, notre très 
estimé et très regretté époux et père, 

J. Mario ROSIO, 
nous quittait. 

Pries pour IuL 

- Tbérésa Tateb, 
son épouse, 

Fred, Manouche et Julien, 
ses entants, 
font part du décès de 

Gilbert TAIES, 

survenu le 30 juin 1993, à l'Age de 
soixante-deux ans. 

Les obsèques ont en lieu le 2 juillet, A 
Aix-en-Provence. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

- Vcndflmc. 

M** Francine Vkflk, 
son épouse, 

M. et M- Sezge Vite, 
leurs entants et petits-e n fants. 

M. et M“ Alain Godefioid 
et leurs enfants, 

M. et M- François Vkffle 
et l eur s enfants, 

M. et M- Vincent Vieille 
et leurs entants, 
ses entants et petireeatants. 

M** Hugnette 
sa sœur, 

•ont ta regret de taire part du décès de 

M. Pierre V IEILLE, 

survenu le 30 juin 1993, A l'Age de 
soixante-douze ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
1e lundi 3 juillet, A 14 h 30, en réalise 
de ta Madeleine. 

Condoléances sur registr e s . 

Cet avis tient Heu de faire-part. 


Anniversaires 


Georges LESÈVRE, 

absent panai nous depuis le 3 juillet 
1989, reste toujours présent dans nos 
cours et dans notre mémoire. 

a "ri TTtll. 

Et ses amis. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 

40 - 65 - 29-94 


Forte et fragile Navratilova, 
troublante, touchante icône. On a 
c raint ton bras gauche, admiré sou 
corps musclé, applaudi ses vic- 
toires. EQe a collectionné les mil- 
lions, les diiens et les amours ora- 
geuses. Ole est déjà une légende, 
un long chapitre du livre des 
records : 1 381 matches gagnés, 
164 tournois remportés, 18 titres 
du grand chelem engrangés, près de 
20 millions de dollars accumulés. 
Et die veut fine plus que ues statis- 
tiques, un monument qui défiera le 
temps, une pyramide du jeu. 

Avec cet orgueil pharaonique, 
elle peut ainsi affirmer : «Je n'ai 
pas été ia plus jeune championne. 
Je serai donc la /dus vieille. » Pour- 
quoi ne la croirait-on pas? En boi- 
tant, elle court toujours plus vite 
que neuf joueuses de tennis sur 
dix. Elle a l’expérience et l’ambi- 
tion. Cela suffit largement pour 
arriver encore en demi-finales des 
championnats de Wimbledon. Gela 
pourrait suffire pour aller en finale, 
avoir encore une fois les jambes en 
coton avant de rentrer sur le court 
central, le cœur en folie pendant 
les échanges, les lunettes embuées 
en répondant aux vivats de la 
foule, les genoux flageolants en 
saluant les altesses, pour vivre le 
paroxysme de sentiments et de sen- 
sations dans l'accomplissement du 
désir de victoire^. 

Rêve 

et légende 

Martina Navratilova en rêve et 
ou eu rêve pour elle. Ce serait une 
manière forte de fêter vingt ans de 
tennis professionnel f éminin, vingt 
ans aussi de présence de la cham- 
pionne à Wimbledon. Il n’y a que 
Jana Novotna, insensible à la 
magie de l'instant, pour penser 1 e 
contraire. 

Ingrate, impitoyable enfant! A 
Navratilova, Jana Novotna ne 
reconnaît aucun titre, aucun droit 
Née dans le même pays douze ans 
plus tard, elle est presque devenue 
son double tennistique et, -physique 
sans. Je savoir^saos, imita- 
tion. Elle a grandi, appris' un jeu 
.d’attaque^vd^^^rps 


d’athlète dans l’ignorance des per- 
formances de l’expatriée. Pour la 
sauvageonne de Brno, c’est une 
traîtresse qui lui fait face, une 
renégate & la solde du capitalisme. 
Elle connaît ses faiblesses, Hana 
m and ii ko va. la vieille ennemie, les 
lui a indiquées. Jana Novotna va 
tes exploiter. 

On la voit donc se pelotonner 
comme une jeune chatte qui guette 
une souris puis, cruelle, bondir sur 
sa proie. Elle ne s’inscrit pas dans 
la durée, Jana Novotna. On la sent 
concentrée sur l’instant présent, 
l’éphémère victoire Elle a fa satis- 
faction du pilleur de tombeau, du 
brûleur de livre, du buveur d’ab- 
sinthe. Elle est sans mémoire et 
sans histoire. Elle ne errât en rien 
et peut-être pas en efle-mëme. C’est 
un trou noir lequel Martina 
Navratilova a été aspirée comme 
une super-oova fatiguée. 

Etrange moment que seuls les 
champions connaissent, celui où 3 
faut se résoudre à envisager la 
retraite, à quitter la scène, & mou- 
rir un peu, dans ce qui est pour le 
commun la force de l’âge, la pléni- 
tude du taleut Après d’autres, B3- 
lie-Jean King a été demi-finaliste, 
ici, à pris de quarante ans. Mar- 
tina Navratilova tente de repousser 
l’instant du plongeon, de croire 
qu’elle est toujours capable de 
gagner. Curieusement, ou est tenté 
de ne pas en douter même si on 
sait qu’elle se prépare une confor- 
table base de repli, les Intervilles 
américains, avec des gloires de sa 
génération comme Bjôm Borg. 
Cest la part du rêve qui va avec la 
légende. 

ALAIN G IRAUDO 

Les résultats 
da jeadi 1 * jmOet 

SM» dam es deoLBaaks 

S. Graf (AIL n* 1) b. C. Maiti- 
nez (Esp^ n* 6 ) 745, 6-3. 

J. Novotna. (Tch., n* 8 ) b. 
M. Navratilova (E-ü., n* 2) 6-4, 

. , ... r P. ; 

_ - (Entre parenthèses, . Ja jiaiionalké 
et le numéro de léie dejsirie des 
joueuses.) r=c r.'.r,--/:' 


Ames, copies confomes 

Au dix-neuvième siède, la cm ode troubadours lancée par Vk>flet-te- 
Duc exalta l'imagerie du Moyen âge, et touche à peu près tous les 
arts décoratifs. Dans les châteaux, où la plupart des armes très 
anciennes ont disparu, on les fait recopier avec plus ou moins de 
fkléfité aux modèles d'origine pour un usage strictement ornemental. 
Aujourd'hui, heureusement patinées, ces copies de collection se 
négocient entre 1 000 et 4 000 francs en moyenne avec des plus-va- 
lues pour l'exactitude de la reproduction et la présence de décors 
gravés. 

On en trouvera une centaine au château des Mgneaux à VD terme s- 
sur-Seme (Yvefines) samedi 3 juStet après-midi. Pour l'anecdote, une 
arme «è la maximffienne» en pariait état est estimée 30 000 francs. 
I» épées «squelettes, cè branches ou «à Tara», noms donnés au 
diverses sortes de gantes, valent entre 1 500 et 3 000 francs. Las 
«fortes épéess, frites pour frapper des deux mains, se situent dans 
tes mômes fourchettes de prix. Les «marteaux d'armes, instruments 
d'origine suisse, en forme de pic è quatre grosses pointes destinées 
è défoncer les crânes, varient entre 3 000 èt 4 000 francs. N'ou- 
b&ons pas tes «mates gauches s, redoutables poignante utüsés lors 
des duels è l'épée et prédeux auxKairas des droitiers, qui se vendent 
entre 1 500 et 2 500 francs. 

CATHERINE BEOEL 


Ici et là 


Ile-de-France 
et environs 
• Samedi 3 juillet 

Villennes-sur-Seine (Yve- 
lines), 14 h 30 : armes, vins et 
alcools. 

e Dimanche 4 juillet 


Chartres, 14’ heures : 
tableaux, mobilier; Nogent-sur- 
Marne, 14 h 30 : argenterie, 
bijoux; Sens, 14 heures : mobi- 
lier, tableaux; Villon nés- sur- 
Sefne : mobffier du château des 
Migneaux; Versailles (Rameau), 
14 heures ; art d’Asie; Ver- 
sailles (ChevaiHégsr). 14 h 15 ; 
Bvres, souvenirs historiques. 

Plus loin 

• Samedi 3 jujjjgt 

Arles, 15 heures : mobilier, 
objets d’art; Cahors, 
14 heures ; voitures miniatures ; 

Coutance, 14 h 30 : flacons de 
parfum, jouets ; Laval, 
14 heures : maquettes, trains; 
•Jmoflw, 20 h 30 : tableaux 
gravures; Marseille (Cantini), 
10 heures ; armes; 14 h 30 * 
mobilier, objets d'art; MareeïOe 


(Castefiane). 14 h 30 : mobilier, 
objets d'art ; Monaco, 
10 h 30 : tableaux, 'collection 
du comte de Paria ; 14 h 30 ; 
mobilier et bijoux appartenant 
au comte de Paris; Ville- 
franche-sur-Sadne, 
15 heures ; figurines militaires, 
(floramas. 

• Dimanche 4 juillet 

Calais, 14 h 30 : tableaux 
modernes ; Douai. 14 h 15: 
archéologie méditerranéenne ; 
Epemay, 14 heures : venta sur 
le thème du champagne; 
Monaco, 17 heures : livres de 
la collection du comte de Péris; 
Saint-Amand-Montrond, 

14 h 30 : livres; Saint-Omer. 

15 heures : mobilier, objets 
d'art; Vittel, 15 heures : art 
contemporain. 

' Foires et. salons 

Paris (pont Louis-Philippe), 
Matignon (CAte-d'Armor), 
Pont- Saint-Esprit (Gard), 
Pose» (Eure), Le Grand-Que- 
vffly (Seine-Maritime), Ouzouer- 
le-Marché (Lolr-at^her), Nan- 
tit (Haute- Vian ne). Monaco. 
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ÏAfi JÜ 


A KTÉ O N -T HÉ AT HE 
(43-38-74-62). Couleurs de Paria : 

19 h. Ral. dim., iun. L'Enfant crimi- 
nel : 20 h 30. Rel. <fim„ (un. Le Pre- 
mier : 22 h ; sam. 17 h. Rel. dim.. 
iun. 

ARCANE (43-38-19-70). Je cours, 
j'ai tellement de hâta : van., sam. 

20 h 30 ; dhn. (dernière) 17 h. 
ARTISTIC-ATHÉVAINS 
(48-08-36-02). L'Eloge de (a folie : 
mer., ven., sam., mar. 21 h ; jeu. 

19 h ; sam. 18 h. 

AUDITORIUM SAINT-GERMAIN 
- (46-33-87-03). Au bord du lit : 
ven., sam., mar., mer., jeu. 

20 h 30 ; dim. 15 h. 
BATEAU-THÉATRE LA MARE AU 
DIABLE-RIVE GAUCHE 
(40-46-90-72). Sur la dos d’un élé- 
phant > 21 h ; dim. 17 h. Rel. dim. 
soir, hin. 

BERRY-ZÈBRE (43-57-51-55). Les 
Champêtres de joie : dim. 20 h 30. 
Le Galop des sortilèges ; mar., mer., 
jeu. (dernière) 21 h 30. La Prose du 
Transsibérien et de la petite 
Jehanne de France : mar.. mer., jeu. 
(dernière) 22 h 45. 

BOBINO (43-27-75-75). Le Pied à 
l'étrier : ven., sam., Iun., mar. 21 h. 
BOUFFES PARISIENS 
(42-96-60-24). L'Avare : 21 h ; 
dim. 16 h. ReL dim. soir, Iun. 
BOUFFONS-THÉÂTRE DU XIX* 
(42-38-35-53). Ça vaut la peine 
quand môme : 21 h. Rel. dm., km. 
LA BRUYÈRE (48-74-76-99). 
Temps contre temps : 20 h 30 ; 
dim. 15 h. Rel. dm. soir. Iun. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). 
Les Zappa urs : 20 h. Rel. dm., km. 
Le Graphique de Boscop : 21 h 15. 
Rel. dim., Iun., mar. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(42-78-44-45). Etats frères? Et ta 
sœur... : 21 h ; dim. 15 h 30. Rel. 
dim. soir. Iun. 

CENTRE CULTUREL DE LA CLEF 
(43-07-14-30). Meurtre è l'aube : 
ven., sam. (dernière) 20 h 45. 
CENTRE POUCHKINE 
(44-05-64-20). Des pommes pour 
Eve : ven., sam., mar.. mer., jeu. 
(dernière) 20 h 30. 

CINQ DIAMANTS (45-80-61-31). 
Oui : mer., jeu., ven., sem, 

20 h 30 ; dim. 17 h 30. 
COMÉDIE CAUMARTIN 
(47-42-43-41). Les coqs se cou- 
chent à l'aube : 21 h. Rel. mer., dim. 
COMÉDIE DE PARIS 
(42-81-00-11). Voltaire-Rousseau : 

21 h.; sam.. 19 h, 21 h 30- Rel. 

dan-r-lun. - « « ■■•.».• - * ✓. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELY- 
SÉES (47-20-08-24). L' Aide-mé- 
moire : ven., sam., mar., mer., jeu. 
(dernière) 21 h ; sam. 18 h. 
COMÉDIE-FRANCAfSE, SALLE 
RICHELIEU (40-15-00-15). Le Fai- 
seur : dim. 14 h. Le Malade Imagi- 
naire : sam., mar. 20 h 30. Les Pré- 


PARIS EN VISITES 


creuses ridicules ; l'Impromptu de 
Versailles : ven., Iun., Jeu. 20 h 30. 
Le Prix Martin : dim., mer. 20 h 30. 
COMÉDIE ITALIENNE 
(43-21-22-22). L'Epouse pnideme : 
21 h 15. Rel. dim.. iun. Le Doux Bai- 
ser d'amour : ven., sam. 20 h ; 
sem., mer. (dernière) 15 h ; dim. 

14 h. 

CRYPTE SAINTE-AGNËS 
(ÉGLISE SA1NT-EUSTACHE) 
I (47-00-19-31). Le Cid : ven. 
18 h 15 ; sam.. Iun.. mar., mer. 

20 h 30 ; dim. 17 h 30. La Lettre : 
jeu. 20 h 30 ; sem., mar. 18 h 30 ; 
dm. 15 h. 

ESPACE ACTEUR (42-62-35-00). 
Crazy Daisy : ven., sam. (dernière) 

21 h. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-55). 
Feu la mère de madame : ven., sam. 

21 h ; dim. 18 h. L'Ile des 
esclaves : ven., sam. 20 h ; dim. 

15 h ; mar. 19 h. Le Mariage de 
Figaro r dim. 16 h. La Mouette : 
sam. 21 h. 

LE FUNAMBULE THÉÂTRE 
(42-23-88-83). Man, Doris, Gus : 
ven., sam., mar., mer., jeu. (der- 
nière) 19 h 30 ; dim. 17 h. La 
Horla ; Boule de suif : ven., sam. 
(dernière) 20 h 45. 
GAITÉ-MONTPARNASSE 
(43-22-16-18). Ce qui arrive et ce 
qu’on attend : ven., sam., mar., 
mer., jeu. (dernière) 20 h 45 ; dim. 

16 h. 

GALERIE CHRISTIAN ‘SIRET 
(42-61-46-04). Un amour : ven., 
mar., jeu. 20 h 30 ; sam. 1 7 h 30. 
GRAND EDGAR (43-35-32-31). U 
Système Ribadier : 20 h. Rel. dim. 
Mignonne, allons voir si la rasa : 

22 h. Rel. dm. 

GUICHET MONTPARNASSE 
(43-27-88-61). Amours en pièces : 
ven., sam. (dernière) 20 h 30. Eux 
seuls le savent : ven., sam. (der- 
nière) 19 h. Personne n'est parfait : 
ven., sam. (dernière) 22 h. 
HÉBERTOT (43-87-23-23). Pygma- 
tion : ven., eam. (dernière) 20 h 45 ; 
sa*. 16 h 30. 

HOTEL DE SULLY (44-61-21-50). 
Lettre è Fidel Castro : ven. (dernière) 
21 h 15. Las Peupliers d’Etretat : 
dim., Iun., mar., mer., jeu. (dernière) 
21 h 15. 

HUCHETTE (43-26-38-99). La Can- 
tatrice chauve : ven., sam., Iun., 
mar., mer., jeu. 19 h 30. Le Leçon : 
ven., sam., Iun., mar., mer,, jeu. 
20 b 30.- ' 

LÙCE'rNÀÏRE FORUM 
(45-44-5 7r34K Théâtre noir. Le 
Petit Prind» f'18 h' 45. Rel. dim. J Le 
Banc : ven.. sam., mar., mer., jeu. 
(dernière) 20 h. Isabelle Eberhardt 
ou la Magie des sables : 21 h 30. 
Rel. dim. Théâtre rouge. Les Dix 
Commandements : 18 h. Rel. dim. 
Les Aventures du baron de Fae- 
neste : ven., sam., Iun., mar., mer.. 


SAMEDI 3 JUILLET 


«Les passages couverts et galeries 
marchandas du dix-neuvième siècle. 
Une promenade hors du temps (Pre- 
mier parcours)». 10 h 30, 1 , rue du 
Louvre (Paris autrefois). 

«Le jardin des dames de Sainte- 
Clotilde et le pavillon du duc de 
Guise», 11 heures, 103, rue de 
ReuSv (S. Rojoo-Kem). 

«Une heure au cimetière Montmar- 
tre», 1 1 heures, avenue RacheJ (V. de 
Langlade). 

«Les vitraux de la Sainte Chapelle», 
13 heures, métro Ckâ (E- Roman n). 

«Poètes et artistes è l'ancienne 
cour impériale de Kyoto », par 
C. Bourrai, 14 h 30, hall du Musée 
Giimet (Le Cavalier bleu). 

«Aspects de ta vie parisienne aux 
alentours de 1830». 14 h 30, devant 
la Bourse de commerce (Sauvegarde 
du Paris historique). . 

« Exposition : Peintures romaines 


en narbonnaise», 14 h 30, entrée de 
l'exposition. Musée du Luxembourg, 
19, rua de Vaugirard (Paris at son 
histoire). 

«La collège des Quatre-Natlons. 
l'Institut et le baroque è Paris», 
15 heures, 23, quai Conti (Monu- 
ments historiques). 

«LU» de le Cité, naissance de 
Paris, viaffles maisons de Chanoines», 
15 heures, 2. rue d'Arcole (Paris 
autrefob). 

«Exposition Krémègne, au Pavillon 
<tes arts»,- 16 heures, entrée de l'ex- 
position. Forum des Halles, terrasse 
Lautréamont (Approche de Part). 

« Les trésors de l'orfèvrerie russe», 

15 heures, hall du Petit Palais ( 
M. Hagei).. 

. «J* P®rc de La Viens « ses onze 
jardins a thème» -.(avec projection 
d un diaporama sur rhtstâre de La 
Valette). 15 heures. Maison de La Va- 
lette. 

•Saun-Denis : La maison d'éduca- 
tion de la Légion d'honneur». 

16 heures, 2, rue de (a LégiorHrHon- 
naur (office de tourisme de Saûn-De- 
nfej. 

DIMANCHE 4 JUILLET 

«Sept des plus vteflles marnons de 
Paris», 10 h 30, devant la mairie, 
ptece Baudoyer (Paris autrefois). 

«U jardin des Plantes, sa vocation 
depuis 1626 et ses hommes célè- 
bres», 11 heures et 15 heures, . 
entrée du jardin, rue Geoffroy-Salnt- 
néafre (Paris, capitale historique). 

« Ateliers d’artistes, jardins et 
curiosités de Montparnasse ». 
11 h 15 ex 15 h 30, métro Vevin 

(Connaissance d'ici et d*a»wre). 

«Saim-Denia : b cathédrale et les 


tombeaux royaux», 14 h 30, 2 . rue 
de la Léglon-d - Honneur, è Saint -Denis 
(office de tourisme). 

«Un coin de campagne è Paris», 

14 h 30, église Saint-Germain de 
Charonne, place Saint-Biaise (Sauve- 
garde du Paris historique). 

«Fastes at mystères de l'Opéra 
Garnier», 14 h 30, è l’intérieur 
(Connaissance de Péris). 

« L’HAtel-Dleu, l'ancêtre des j 
hôpitaux parisiens, et la médecine 
autrefois», 15 heures, entrée de 
['Hôtel-Dieu, côté parvis de Notre- I 
Dama (Parts autrefois). 

«Les appartements du prince et de 
la princesse è l'hôtel de Soubiae». 15 
heures, 60, rue des Francs-Bourgeois 
(E. Romann). 

• «La parc de La VBJette et ses onze 
jardins è thème» (avec projection 
d'un diaporama sur ['histoire de La 
Valette), 15 houes. Maison de La Vil- 
lette. 

« Saint-Cloud et les Orléans : his- 
toire d'un palais disparu et d'un 
somptueux jardin sur fond de grandes 
eaux (sous réserve)», 15 heures, ter- 
minus des bus 52 et 72, sous le pont 
de l'autoroute de l'Ouest (Monuments 
historiques). 

c Les tombes les plus célèbres et 
las plus Jnso&tes du Père Lachaise», 

15 ft 30, entrée principale, boulevard 
de Ménilmontant (D. Reuriot). 

«Saint-Denis : le Musée d'art et 
d'histoire, dans l'ancien Carmel», _1Q 
heures, musée, 22 bis, rue Gabriel- 
Pérl è Saint-Denis (office de tou- 
risme). 

CONFERENCES 


SAMEDI 3 JUILLET 

30, avenue Corentln-Cariou, 
.10 heures - : «La violence domesti- 
que», avec D. Weber-Lang (Cité des 
sciences et de l'industrie). 

Maison de La Vffletts. angle du quai 
de le Charente et de l'avenue Coren- 
tln-Cariou. 13 h 30 : « L’architecture 
du dx-neuvième arrondissement», par 
A. Ortendlni (Maison de La ViDene). 

« Hôtel Bedford, 1 7, me de l’Ar- 
cade, 17 heures : «André Chénier», 
par J.-C. Brarrf. 

DIMANCHE 4 JUILLET 

1, rue des Prouva ires, 15 heures : 1 
«Le sommeil et le râve», par J. Lan- 
dreaux Valabrègue; «La prophétie dB | 
Saint Maleehie», par N&tya (Confô- ; 
rances Netya) 
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Mous publions le vendredi (daté samedi*) la liste des 
spectacles présentés à Paris et en région parisienne. Une 
sélection commentée figure dans notre supplément « Arts et 
Spectacles » dn mercredi (daté jeudi). 


SPECTACLES NOUVEAUX 


L'AGENCE OU LES DÉFAUTS DU 
VRAI. Ihéêtre de la Main-d'or Belle- 
de-mai (48-05-67-89). mer. 20 h 30 
(30). 

LA RÉVOLTÉE DU BOUNTY GLACÉ 
La Grenier (43-80-68-01) (dim., Iun.. 
mar.). 22h (30). 

CRAZY DAISY. Espace Acteur (42- 
62-35-00), jeu., ven. et sam. (der- 
nière) 21 h (1). 

J'EN Al MARRE DE BOSSER!!. Pla- 
teau 26 (48-87-10-75) (dim.. hin.). 
20h30 (30). 

LA NUIT DU RIRE. Enghien (Théâtre 
municipal du Casino) (34-12-94-94), 
jeu. 20 h 30 (1). 

LE PIED A L'ÉTRIER. Bobino (43-27- 
75-75), jeu., van., sam., Iun. et mar. 
21 h (1). 

UNE ASPIRINE POUR DEUX. Saint- 
Georges (48-78-63-47) (dim.), 
20 h 46 (1). 

Y'A TUNE MOUCHE SUR L'MUR. 
Procréait (42-52-09-14). jeu., ven. et 
sam. (dernière) 21 h (1). 

LES CONFESSIONS. Musée national 
des Granges de Port-Royal (30-43- 
73-05), sam. 16 h (3). 

LE JARDIN DES CERISES. Roseau- 
Théâtre (42-71-30-20) {dim. soir, 
Iun.), 20h30 ; dim. 16 h (3). 

LE MALADE IMAGINAIRE. Comé- 

jeu. (dernière) 20 h. La Si Jolie Vie 
de Sylvie Joly : ven., sam. (dernière) 
21 h 30. 

MADELEINE (42-65-07-09). Atout 
cœur : ven., sam., mar., mer., jeu. 
(demière) 21 h ; dim. 15 h 30. 
MARIE-STUART (45-08-17-80). 
Fando et Lis ; dim. 17 h ; Iun. (der- 
nière) 20 h 15. Je me tiens devant 
toi nue : mer., ven. (en français) 
sam., mar. (en anglais) 20 h 30. 

MATHURINS (42-65-90-00). En 
attendant les bœufs : 20 h 30 ; 
dim. 15 h. Rel. dim. soir, Iun. 
MÉTAMORPHOSIS 
(42-61-33-70). Le Miroir des 
songes : 21 h ; dim. 15 h. Rel. dim. 
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die-Frsncaise Salle Richelieu (40- 1 5- 
00-15). sam. et mar. 20 h 30 (3). 
FANDO ET US. Marie-Stuart (4S-0B- 
17-80), dim. 17 h et Iun. (dernière) 

20 h 15 (4). 

LES PEUPUERS D'ÉTRETAT. Hôtel 
de Sully (44-61-21-50), dfm., Iun., 
mar., mer. et jeu. (demière) 2 1 h 1 5 
(41. 

LA BALANCE ; LA FLEUR A LA 
BOUCHE. Théâtre Déjazet (48-87- 
52-55), Iun., mar., mer. et jeu. 

21 h 15 (5). 

CHANTAL LADESOU. Point-Virgule 
(42-78-67-03). mar. et mer. (demière) 
20 h (6). 

CHARITÉ BIEN ORDONNÉE. 
Théâtre Grévm (42-46-84-47) (dim.. 
Iun.), 21 h (6). 

LE GALOP DES SORTILÈGES. Berry- 
Zèbre (43-57-51-55), mar., mer. et 
jeu. 21 h 30 (6). 

L'OMBRE. AubervilSers (Espace Jsert- 
Renaudie) (42-65-28-37), mer., mer. 
et jeu. 20 h 30 (6), 

LA PROSE DU TRANSSIBÉRIEN ET 
DE LA PETITE JEHANNE. Berry-Zè- 
bre (43-57-51-55), mar., mer. et jeu. 

22 h 45 (6). 

RIEN NE SERT DE DORMIR. FAUT 
S* LEVER L'MATIN. Théâtre de Dix- 
Heures (46-06-10-17) (dim., Iun.), 
22 h (6). 

soir, Iun. Tonnelle d'été : 15 h. Rel. 
Iun. 

MlCHODlêRE (47-42-95-22). Par- 
tenaires : ven., sem. 20 h 30 ; dim. 
(demière) 16 h. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). 
Mortadeia : van., sam., mar., mer.. 
Jeu. 21 h ; sam. 18 h. 

ŒUVRE (48-74-42-52). Pendant 
que vous dormiez : 20 h 45 ; dim. 
15 h. Rel. dim. soir, lun. 
OPÉRA-BASTILLE (44-73-13-00). 
Carmen : sam., mar. 19 h 30. 
Faust : ven., lun. 19 h 30. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (42-02-27-17). Pêtaou- 
Chnok : 20 h 45. Rel. dim.. lun. 


PALAIS DES GLACES (PETIT 
SALLE) (42-02-27-17). Bruno 
Lugan : 20 h 30. Rel. dim.. lun. 
PALAIS-ROYAL (42-97-59-81). 
Ubu : van., sam. (dernière) 21 h. 
POCHE- MONTPARNASSE 
(45-48-92-97). Salle I. Vingt-quatre 
heures de la vie d'une femme : ven.. 
sam. (dernière) 21 h ; sam. 18 h. 
PORTE SAINT-MARTIN 
(42-08-00-32). Knock : ven., sam. 
(demière) 20 h 45 ; sam. 1 7 h. 
PRÉ-CATELAN, JARDIN SHA- 
KESPEARE (42-27-39-54). Les 
Femmes, les truffes et la musique 
ou Mon gendre, tout est rompul ': 
mer., jeu. 20 h 30 ; ven., sam. 

21 h 30 ; dim. 17 h 30. Les Pré- 
cieux : ven., sam. 19 h 30 r sam., 
dim. 15 h. 

PROCRÉART (42-52-09-14). Y'a 
T'une Mouche Sur L'mur : ven., 
sam. (dernière) 21 h. 

RANELAGH (42-88-64-44). Les 
Enfants du silence : ven., sam., 
mar.,' mer., jeu. 20 h 45 ; dim. 
17 h. 

RENAISSANCE (42-08-18-50). La 
Java des mémoires : 21 h ; sam. 
16 h. Rel. dfm., lun. 
ROSEAU-THÉATRE 
(42-71-30-20). Le Jardin des 
cerises : sam., mar., mer., jeu. 
20 h 30 ; dim. 16 h. 
SAINT-GEORGES (48-78-63-47). 
Une aspirine pour deux : ven., sam., 
mar., lun., mer., jeu. 20 h 45. 
SPLENDID SAINT-MARTIN 
(42-08-21-93). Improvizafond : 
20 h 30. Rel. dim., lun. Didier Benu- 
reau : 22 h. Rel. dim., lun. 
THÉÂTRE D'EDGAR 

(42-79-97-97). Union libre : 
20 h 15. Rel. dim. Les Sacrés 
Monstres : 22 h. Rai. dim. 
THÉÂTRE DE DIX-HEURES 
(46-06-10-17). Les Jeunes Pères : 
20 h 30. Rel. dim., lun. Rien ne sert 
de dormir, faut s'Iever l' matin : 
mar., mer., jeu. 22 h. Vous allez 
rire : ven., sam. (dernière) 22 h. 
THÉÂTRE DE LA MAIN-D'OR 
BELLE-DE-MAI (48-05-67-89). 
L’oiseau n'a plus d'ailes : ven., sam. 
20 h 30 ; dim. (demière) 17 h. 
THÉÂTRE DE NESLE 
(46-34-61-04). Le Théâtre de Brel : 
19 h. Rel. dim., lun. A Ufe in the 
Théâtre (en anglais) : ven., sam. 
(demière) 20 h 30. On va faire fa 
cocotte. Mais n'te promène donc 
pas toute nue : ven.. sam. (dernière) 

22 h 15. 


THÉÂTRE DÉJAZET 

(48-87-52-55). La Balance ; la Heur 
à la bouche : lun.. mar., mar., jeu. 
(demière) 21 h 15. 

THÉÂTRE DU TAMBOUR-ROYAL 
(48-06-72-34). Les Noces de 
Figaro ; 19 h 30 ; dim. 15 h. Rel. 
dim. soir. 

THÉÂTRE GRÉVIN (42-46-84-47). 
Charité bien ordonnée : mar., mer., 
jeu. 21 h. 

THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL 
GALABRU (42-23-15-85). Madame 
de Sade : ven., sam. (dernière) 
20 h. 

THÉÂTRE MAURICE-RAVEL 
(43-48-10-98). Littorina IfttoraTis ou 
la Complexe du bigorneau : dim.. 
Iun. 20 h 30- 

THÉÂTRE NATIONAL DE CHAIL- 
LOT (47-27-81-15). Salle Gémïer. 
Eva Peron : ven., sam. (dernière) 
20 h 30. Salle Jean Vilar. La Mégère 
apprivoisée : ven., sam. 20 h 30 ; 
dim. (demière) 15 h. 

THÉÂTRE NATIONAL DE 
L'ODÉON (44-41*36-36). Le Péli- 
can : ven. (demière) 20 h 30. 
THÉÂTRE SILVIA-MONFORT 
(45-31-10-96). La Peau des autres : 
20 h 30 ; dim. 17 h. Rel. dim. soir, 
lun. 

TOURTOUR (48-87-82-48). 
M'sieur Offenbach : 19 h. Rel. dim., 
iun. Chronique d'una mort retardée : 
ven., sam. (dernière) 20 h 30. 
TRISTAN-BERNARD 
(45-22-08-40). Chopelia : 21 h. Ral. 
dim. 

LA VIEILLE GRILLE (47-07-22-11). 
Le Ticket du pressing : ven. (der- 
nière) 20 h 30. 

RÉGION PARISIENNE 

AUBERVILUERS (ESPACE JEAN- 
RENAUDIE) (42-65-28-37). L'Om- 
bre : mar., mer., jeu. 20 h 30. 
CLICHY (PETIT THÉÂTRE) 
(40-87-12-72). Entre ciel et terre : 
ven., sam., mar., mer., jeu. (der- 
nière) 21 h. 

MUSÉE NATIONAL DES 
GRANGES DE PORT-ROYAL 

(30-43-73-06). Las Confessions : 
sam. 16 h. 

SAINT-DENIS (THÉÂTRE RAJ- 
'GANAWAK) 145-67-87-74). L'œu- 
vre du pitre : ven., sam. 21 h ; dim. 
(dernière) 16 h. 
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ECONOMIE 


Les relations commerciales des Etats-Unis avec leurs partenaires 



La loi 
du plus fort 


L'accord de libre-échange entre 
les Etats-Unis, le Canada et le 
Mexique (ALENA) est mal parti, 
après la décision d’un juge 
fédéral de Washington d'en 
stopper le processus de 
ratification. Le ministre mexicain 
du commerce, Jaime Serra, peut 
bien assurer que (es 
négociations annexes sur 
l’environnement et les droits 
sociaux ne souffriront pas du 
retard, qu’un consensus existe 
même pour les accélérer, à la 
Maison Blanche cet optimisme 
de façade n'est guère partagé. 

Et pour cause. Si la cour d'appel 
retient la thèse du juge Richey. 
c’est l'ensemble de la procédure 
qui sera remis en question et, 
avec elle, ce chantier 
d'envergure qui visait à 
constituer, eu 1* janvier 1994, 
un marché de quelque 360 
millions de consommateurs 
américains, canadiens et 
mexicains débarrassé, dans un 
délai de dix à quinze ans, de ses 
barrières douanières. 

Sans doute le candidat Clinton, 
même devenu président des 
Etats-Unis, n’a jamais été un 
partisan acharné de l’ ALENA. Il 
a toujours paru la défendre 
mollement, à l'inverse de son 
prédécesseur. George Bush, qui 
fut avec son homologue 
mexicain l'initiateur du projet 
Il n’empôche que, au-delà de la 
remise en cause de l' ALENA, 
c'est la conduite de la politique 
commerciale américaine qui se 
trouve contestée. Le juge Richey 
prend en effet bien soin de 
rappeler dans son argumentation 
que, < d'après la Constitution, la 
pouvoir de commercer avec des 
nations étrangères est conféré 
au Congrès (et nop pas au 
président)- * 

Voilà qui sonne comme un 
avertissement Be mauvais 
augure en ce qui concerne .les 
négociations de l'Uruguay 
Round. En effet, si celles-ci se 
concluent positivement avant la 
fin de l’année, l'Accord général 
sur les tarifs douaniers et ie 
commerce (GATT), de simple 
secrétariat à l'heure actuelle, 
devrait se transformer en une 
organisation muMatérale du 
commerce. Les Etats-Unis ne 
pourraient plus pratiquer ce 
bilatéralisme au nom duquel ils 
imposent la loi du plus fort à 
leurs partenaires commerciaux. 
D'où (‘intérêt des Européens 
pour une organisation 
multilatérale du commerce. 

Mais pour que celle-ci voie le 
jour, encore faut-il que le 
Congrès américain accepte 
d'abandonner une de ses 
prérogatives essentielles, celle 
justement que vient de rappeler 
le juge Richey : te pouvoir de 
commercer avec des nations 
étrangères. L'hypothèse paraît 
bien improbable. 


La législation sur ^environnement risque de retarder 
la ratification de l’Accord de libre-échange nord-américain 


François Perigot a plaidé à Washington 
pour des échanges mtemationani plus éqnürés 


Le département américain de 
la justice a fait appel, le 1» juil- 
let du jugement prononcé la 
veille par un juge fédéral, selon 
lequel l'accord sur la constitu- 
tion d'une zone de libre-échange 
entre les Etats-Unis, le Canada 
et le Mexique est contraire à la 
législation américaine sur l'envi- 
ronnement. 


JEAN-PIERRE TUQUOI 


□ Lloyd Bentsen critique AL Balla- 
dur. - Lloyd Ben tse a, secrétaire 
américain au Trésor, a répliqué 
jeudi 1 *' juillet aux propos tenus 
récemment par Edouard Balladur 
sur le différend commercial qui 
oppose les Etats-Unis et la CEE. 
k C’est une incapacité à comprendre 
les lois n de ce pays, a estimé 
M. Bentsen devant quelques jour- 
nalistes. Le premier ministre fran- 
çais s’était déjà attiré, mercredi 
30 juin, une réponse virulente du 
vice-président de la commission 
américaine sur le commerce inter- 
national. Peter Watson, qui avait 
qualifié ses propos de & grave 
insulte ■* et avait exigé des excuses. 


□ M. de Larosière candidat de la 
France à U présidence de la BERD. 
- La France a décidé de proposer 
la candidature de Jacques de Laro- 
sière, gouverneur de la Banque de 
France, au poste de président de la 
Banque européenne pour la recons- 
truction et le développement 
(BERD), pour succéder à Jacques 
Attali, démissionnaire depuis le 
25 juin. Le Danemark a été le pre- 
mier pays i proposer un candidat à 
la tète de b BERD, en b personne 
de Henning Christopbcrsen, vice- 
president de b Commission euro- 
péenne, charge des affaires écono- 
miques et financières de b CEE. 


AIEW-Y0HK 


de notre correspondant 


La Maison Blanche ne s*y était 
s trompée : l'aflaire était sérieuse. 


L’affaire sera déclarée recevable à 
compter du 19 juillet. 

L'administration a déjà préparé b 
risposte. En écho à b plainte dépo- 
sée par les associations écologistes et 
qui a motivé b décision du juge, 
eue avait déjà affirmé en son temps 
que b loi nationale de politique de 
l'environnement ne s'appliquait pas 
à l’accord de libreéchange. Retrou- 
vant les accents de l'avocat qu'il 
était avant d’accéder à une fonction 
ministérielle, Mickey Kantor, délé- 
gué américain au commerce, est aDé 
dans le même sens en développant 
les deux points qui, à son avis, doi- 


° , Au moment où Edouard Balte- 

remarquer Jeny Jasinowrid, le direo- dur fait l'objet de vives critiques 
teur général de ce groupement patro- #|| sénat américaîn pour ses 

„ . J déclarations en faveur de la 

Maatout b monde ne partage des sanctions américaines 

pas l optimisme de M. JasmowskL A . . * 

commença par les négociateurs des contre racler européen, Franço» 
trois pays, qui, depuis des mois, s’ef- Perigot a affirmé, jeudi 1» jufflet 
forcent de trouver un terrain d’en- aux Etats-Unis, que le CNPF 
fente sortes «accords a d di tionn els» était «sur la mime ligne a que 

le gouvernement français dans 
St^Si^Sà l’environnement las négociations commerciales 
mais aussi sur les conséquences internationales. Avant son 


mManf rruiTtnatéralkme et OûiHlté- 
ratisme. L’administration Clin ton 
essaie de convaincre ses interioen- 
teura europée ns qu’en utilisant la 
fameuse «section 301» - permet- 


tant à Washington de prendre uni- 
latéralement des sanctions coin- 


sociales de FALENÀ. 


Pour l’instant, ces négociations 
avancent à petite vitesse. Au grand 


pas trompée : l’aflaire était sérieuse. 
A peine le juge fédéral Charles R. 
Richey avait-il publié, le 30 juin, en 
fin de matinée, les vingt-trois pages 


taarmnwniîf o&h» <tom ** Mexique, qui, à travers ses 

tes arguments du juge Rit&ey. Dîme 


de son jugement disposant que F Ac- 
cord de libre-échange nord-améri- 
cain (ALENA), signé en 1992 par le 
président George Bush et par son 
homologue mexicain. Cartes Satinas 
de Gortari, ainsi que par le premier 
ministre canadien de répoque, Brian 
Mulroney, était contraire au Natio- 
nal Envnoomental Policy Act, b loi 
fédérale sur b protection de Tenvi- 
ronnement, que le secrétaire au Tré- 
sor, Lloyd Bentsen, publiait un bref 
communiqué indiquant que le gou- 
vernement américain allait taire 
appel de b décision du juge, laquelle 
pourrait, selon lui, entamer sans 
raison l'entrée en vigueur de 
r ALENA». 


part, cette décision empiète sur les 
pouvoirs dont dispose le président 
pour négocier toute catégorie d’ac- 
cords commerciaux au nom des 
Etats-Unis. Ensuite, si ce jugement 
devait être confirmé, 3 ouvrirait b 
voie à une série de recours en justice 


seuls organismes gouvernementaux, 
a déjà dépensé 25 mülioas de dol- 


lars pour plaider sa cause auprès des 
Américains. Mexico, qui n’a pas 
encore voté le texte de raccord, 
serait en effet le grand perdant d’un 
important retard apporté à b tarifi- 
cation du traité de libre-échange 
nard-américain. 


qui contribueraient à retarder La rati- 
fication et b mise en place de Tao- 


Quelques heures plus tard, le 
démutenent de b justice annonçait 
qu'il avait effectivement interjeté 


fication et b mise en place de rac- 
cord de libre-échange conclu entre 
les Etats-Unis, le Canada et le Mexi- 
que. 

Dès l’annonce de b nouvelle, b 
National Association of Manufactu- 
rera, qui reg ro up e à Washington l'es- 
sentiel de Findnstrie manufacturière 
américaine, s'est insurgée contre ace 
Jugement, qui, s'il n’est pas annulé, 
risque de compromettre sérieusement 
la capacité de négociation des Etats- 
Unis non seulement à l’égard de 
l’ALENA mais aussi de tout autre 


pays ou groupe de pays», estime l’as- 
sociation. «L'ironie de cette affaire 
est que cet accord est justement la 
meilleure chose oui puisse arriver m 
Amérique du Nord en matière de 
protection de l’environnement», fiût 


appel de b décision du juge devant 
la cour d’appel du district de 
Columbia (auquel appartient 
Washington, b capitale fédérale). 


De son côté, le Parlement cana- 
dien a déjà donné son accord de 
principe mais pour Ottawa, l’entrée 
en vigueur de l'accord demeure 
sujette à l’issue des négociations sur 
les «accords additionnels». Aux 
Etats-Unis, où les opposants - parmi 
lesquels figure l’inévitable Ross 
Perot, ancien rival de Bill Clinton 
dans b course à b Maison Blanche 
- sont de loin les plus nombreux, 
Fanfit du juge Richey est un don du 
deL Et Tadmimstiation aura un peu 
plus de mai, dorénavant, à plaider 
un dossier que, tout au long de b 
campagne électorale, M. Clinton 
n’aura défendu que du bout des 
lèvres. 


départ da Washington, if a 
appelé à la mise en œuvre de 
anomalies règles du jeu* pour 
favoriser le libre-échange. Lors 
d'une rencontre avec la. patron 
des patrons, Michel Camdessus, 
directeur général du Fonds 
monétaire international, s'ast 
félicité de la baisse du taux 
d'escompte en Allemagne, tout 
en jugeant que le mouvement 
était insuffisant et qu'il devait 
sa poursuivre. 


latéralement des sanctions com- 
merciales contre on pays 
soupçonné de concurrence déloyale 

- elle œuvre pour la cause com- 
mune de l’accès général aux mar- 
chés. 

Sensible aux risques de montée 
do protectionnisme en France. 
M. Perigot a relayé le mémoran- 
dum de M. BàUador sur le GATT 
en plaidant pour un accord global 

- concernant tous les secteurs - 
équilibré, ce qui suppose des 
concessions mutuelles, et multibte- 
raL Face à ce discours inlassable- 
ment répété, M. Kantor a donné 
l’impression de reprendre à son 
compte l'expression de M. Balla- 
dur, déjà utilisée par Leon Brittan, 
commissaire européen aux rela- 
tions extérieures, selon laquelle 
pour l’Uruguay Round eil n’y aura 
d’accord sur rien tant qu’il n’y aura 
pas d’accord sur tout». Pour 


SERGE MARTI 


Selon un rapport sur les perspectives économiques 


WASHINGTON 
do notre envoyé spécial 
Deux semaines après b rencon- 
tre Clinton-Balladur, François Peri- 
got a achevé, jeudi l* juillet, une 
visite de quatre jours à Washing- 
ton, largement dominée par les 
négociations du GATT (Accord 
général sur les tarifs douaniers et b 
commerce) en vue d’aboutir à un 
accord sur l’Uruguay Round 
entamé il y a sept ans. Le président' 
du CNPF, qui caresse toujours le 
projet d’ouvrir une représentation 
du patronat français dans b capi- 
tale fédérale américaine;, a rencon- 
tré de nombreuses personnalités, 
parmi lesquelles Alan Greenspan, 
président de la Réserve fédérale, 
Lloyd Bertsen, secrétaire au Trésor, 
Mickey Kantor, représentant spé- 
cial pour le commerce, • Ronald 


- que M. Kantor déclare «ne pas 
aimer» - eu attendant de chacun 
des Douze qu’il ratifie le feu vert 
de b Commission européenne. 
Pour l'administration Clinton, un 
accord au GATT, stimulera la 
croissance mondiale en apportant 
un supplément de production mon- 
diale de Fondre (te 200 milliards de 
dollars... 


Une reprise hâte 
et irrégaBère 


Le président du CNPF, soucieux 
de ne pas nourrir cette guerre com- 


La croissance ai Europe sera fable en 1994 sSpBlis 

•- * . - .. I KÇore. pinrosl asloc zsb trac 


officiels américains ont, affiché un 
optimisme de bon aloi : la crois- 
sance dn PNB tournera autour de 
3 % en 1993. Même si certains 


Estimant il y a abc mdü n que la 
croissance économique des prin- 
cipaux pays industriels attein- 
drait 2 % catte année, l’OCDE 
(Organisation de coopération et 
de développe ment économiques) 
vient de ramener ses prévisions 
è 1.2 K. Selon les experts de 
l’organisme, qui rassemble 
vingt-quatre pays industriels, «il 
est difficile de dire combien de 
temps le recession va se pour- 
suivre en Europe continentale». 


La baisse des taux d'intérêt devrait 
se poursuivre en Europe 


taux d’intérêt à court terme 


La prudence de vocabulaire est 
de mise, tout au Ions du rapport 
sur les Perspectives économiques, 
paru le 1 er juillet, à propos de la 
plupart des Etats : au Japon, «l’ac- 
tivité semble avoir cessé de se tas- 
ser i»; aux Etats-Unis, «te taux de 
croissance devrait progressivement 
se raffermir sans pour autant deve- 
nir exceptionnel *. Outre-Atlanti- 
que, le produit intérieur brut pro- 
gresserait de 3,1 % ea 1994, après 
avoir augmenté de 2,6 % cette 
année. 


La poursuite de l’assainissement 
des bilans des entreprises, les 
niveaux élevés des taux d’interèt 
en Europe, les tentatives inégales 
d'assainissement budgétaire, la 
nouvelle montée des déséquilibres 
I commerciaux et la faiblesse de la 
I confiance sont autant d’éléments 
qui pèsent sur l’activité et rendent 
très incertaines les tentatives d’éla- 
boration du calendrier de la 
reprise. 

Tout dépendra de la capacité des 
dirigeants à rétablir la demande 
sans mettre en œuvre des actions à 
court tenue trop préjudiciâtes i la 
stabilité macro économique, car le 
chômage risquerait de continuer à 
augmenter à un rythme soutenu . 
L’OCDE devrait enregistrer cette 
année 36 millions de chômeurs sur 
son territoire, soit 8,73 % de la 
population active. Cest en Europe 
que la situation apparaît la plus 
catastrophique : de 9,9 % de la 
population active en 1992, le taux 
i de chômage est passé à 1 1,4 % en 
1993, et devrait atteindre 11,9 % 
Fan prochain. 
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cours sur te commerce internatio- 
nal. Même si elle ne nourrit - plus 
trop d'Ulusions, ('administration 
Clinton a confirmé sa volonté 
d’obtenir une déclaration prélimi- 
naire au prochain sommet- du G7, 
à Tokyo, auquel participera 
M. Kantor, sur l’accès aux mar- 
chés, afin de sortir l’Uruguay 
Round de l’impasse. Mais les Amé- 
ricains ne semblent pas pour 
autant prêts à renoncer aux «pics» 
tarifaires, ces droits très élevés 
qu’ils appliquent à certains pro- 
duits et sur quelques pays. Les 
récentes discussions avec te Japon 
ont tourné court et tes contentieux 
' se sont accumulés avec les Euro- 
péens (acier, tâécommuuîcations, 
aéronautique, etc.) 


indiççSj: spqtiud&^^tfoq- la 
'-GonsotoJBafiQR-dçfcménages a mar- 
' quéy^te et 

tes mises en chantier £e-ç 0 g£truo- 
. tiens neuves né répondent pas, aux 
attentes - il n’y aura pas de 
rechute, assurent-ils, en mettant en 
avant la diminution du chômage, 
1 e bas niveau des taux d’intérêt et 
la maîtrise de l'inflation. Un opti- 
misme que tempèrent certains 


industriels, comme ce dirigeant 
d’une filiale française, qui affirme : 
«La reprise américaine existe, mais 
die est lente, irrégulière, non créa- 
trice d’emplois. Et elle se Jalt mal- 
gré Clinton.» 


Quoi qu’il en soit, tes entreprises 
méricaines sont en train de 


La baisse des taux dTntérêt i court t erme , exprimée en 
moyenne annueBe, se poursuivre l'an prochain en Europe, 


récentes discussions avec 1e Japon retrouver leur compétitivité et se 
ont tourné court et les contentieux mettent en état de marche. Pour 
se sont accumulés avec les Euro- les industriels français, elles 
péens (acier, télécommunications, affûtent déjà leurs -armes, prêtes à 
aéronautique, etc.) . partir à la conquête des marchés 

mondiaux. Un nouveau défi qui 
Pragmatisme intervient à un moment où les 

â — r n -i. _ • j,i„ menaces de contrôle accru sur tes 

géométrie variable investissements étrangers aux 

Si chaque parti prétend «cher- ^-Unis se [ont moins précises, 
cher une paix commerciale dora- 

bïe, tes négociations actuelles pren- fcfîSBSfiMER 1 ilSul 
nent de plus en plus l’allure (Tune g « abord». La délé- 

guerre économique ouverte entre 

les différents blocs commerdaox. «PPdw.qve le défiat commet 
Dans tes milieux économiques et 5^ ç ^î? J a îl ec 


Si chaque parti prétend recher- 
cher une paix commerciale dura- 
ble. tes négociations actuelles pren- 
nent de puis en plus l’allure d'une 


selon les prévisions de l'OCDE. Elevé» en début d'armée an 
raison de la crise du fra nc , les taux i court terme français ont 
n e ttement Mo frf depuis. 


L’OCDE prévoit, comme la plu- 
part des autres instituts de 
conjoncture, une pousuite de la 
baisse des taux d'intérêt amorcée 
en Europe. En 1994, les taux 
d’intérêt à court terme devraient 


être limités à 4,7 % en Allemagne 
et en France (voir graphique). Les 
experts du Château de la Muette 
reconnaissent pourtant qu’il est dif- 
ficile de savoir jusqu’où le coût du 
crédit doit baisser pour garantir 
une véritable reprise. En tout état 
de cause, c'est l'évolution de l’in- 
flation en Allemagne qui détermi- 
nera 1 e rythme de la baisse des 


taux . D’après les prévisions de 
l’OCDE, la hausse des prix de 
détail outre-Rhin aurait effective- 
ment tendance à s’apaiser, reve- 
nant à 3,1 % Fan prochain, contre 
4,9 % en 1993, 1e taux de crois- 
sance passant 1 e même temps 
de - 1,9 % à - 1,4 %. 

En France, dont le taux de crois- 
sance devrait rester médiocre 
(+ 1,3 % en 1994, après un recul 
de 0,7 % cette année), la hausse 
des prix reste contenue. L’OCDE 
note cependant qu’en dépit de la 
légère amélioration de la conjonc- 
ture «le taux de chômage pourrait 
continuer d'augmenter jusqu'à la 
fin de 1994, pour atteindre le 
niveau record de plus de 12 %». 

C'est en dehors des pays indus- 
triels que se trouvent actuellement 
les principaux gisements de crois- 
sance. En Asie, bien sûr. mais éga- 
lement en Amérique Latine. Un 
début de bonne nouvelle semble 
venir d’Europe de l'Est Après une 
chute moyenne de S % de ta pro- 
duction en Europe centrale et 
orientale (hors ex-UKSS) Fan der- 
nier, le recul serait limité à 1 % 
celte année, et te taux de crois- 


sance deviendrait positif de 2 % 
Fan prochain, seule la Roumanie 
subissant encore une forte réces- 
sion. Dans toutes tes régions exté- 
rieures à l’OCDE, le développe- 
ment économique sera fortement 
conditionné par l’évolution dn 
commerce international 


dilomatiques à Washington, 1e sen- 
timent dominant est que là politi- 
que commerciale de Bill Clinton, 
plus agressive, n'est qu'un instru- 
ment au service d’une croissance 

3 ux doit permettre aux Etats-Unis 
e créer des emplois et de retrou- 


ver teur suprématie technologique. 
Il en résulte un pragmatisme a géo- 
métrie variable qui conduit à jouer 
plusieurs cartes : un bilatéralisme 
tumultueux avec le. Japon, un 
régionalisme délicat avec l’Améri- 
que latine que révèlent les difficul- 
tés d'adoption du traité de libre- 
échange de l’ALENA - avec le 
Mexique et 1e Canada - et avec 
rEurope,- une politique mixte 


s’il s’est réduit en 1992, est le 
second après celai avec 1e Japon. 
La part du marché américain 
détenu par la France n'est toujours 
que de 2,8 9fa. Tant qne le dollar 
évolue loin de sa pante de pouvoir 
d’achat théorique - 6,60 francs 
selon l’OCDE - les entreprises 
françaises ne peuvent espérer 
maintenir leur compétitivité. L'ac- 
tuelle remontée du dollar est de 
bon augure, mais les autorités amé- 
ricaines estiment que c’est au ..seul 
marché de fixer tes parités moné- 
taires. Un discours qui, sur ce 
point, n’aurait pas été désavoué 
par l’administration Bush. 


MICHEL NOBLECOURT 


INDICATEURS 


ALLEMAGNE 

• Production industrinlla : + 1 % en mai. - La production 
industrielle s'est nettement redressée en Allemagne en mol, pro- 
gressant de 1 % par rapport è avril. Le mois précédent, il est vrai 
le recul de la production industrielle avait atteint 1 %. Le mois 
de mal a été marqué par une forte hausse des produits manufactu- 
rés (+1,5 %), tandis que le secteur de la construction subfssaft une 
baisse de production de 1 %. 


ÉTATS-UNIS 


• Activité : les directeurs d'achats plus pessimistes 
en juin. - L indfce des directeurs d'achat, calculé chaque morspir 
I organisme professionnel qui regroupe les spécialistes des com- 
mandes dans tes grandes entreprises économiques, s'est Inscrit en 
baisse en juin, è 48.3 contre 51.1 en mai. Un indice inférieur? M 
^interprété comme le reflet d'une contraction du secteur mamj- 


□ Chine ; changement à la tête de la 
busm centrale. - Le gouverneur de 
la banque centrale chinoise, Li 
Guixian, a été remplacé par te vice- 
premier ministre, Zbu Rongju qui 
conservera cependant ses fonctions 
actuelles. Annoncée par un journal 
de Hongkong, contrôlé par Pékin, la 
nouvelle du limogeage de Fancien 
numéro un de la banque s’explique 
par la anse monétaire que traverse ia 
Chine, secouée par line surchauffe de 
l’économie et des désordres finan- 
ciers. Selon le journal de Hongkong, 

les dirigeants du Parti communiste 
ont décodé de convoquer une confé- 
rence nationale spécialement consa- 
crée aire problèmes économiques. 
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SOCIAL 


Une décision du tribunal d’instance 


Us restaurants McDonald’s de Lyon 
devront désigner un délégué syndical 


LYON 


de notre bureau régional 

Appartenant à des enseignes 
franchisées, les quinze restaurants 
McDonald's de l'agglomération 
lyonnaise constituent nne unité 
economique et sociale. A ce titre, 
ils ne peuvent s’opposa- à la dési- 
gnation d’un delegué syndical. 
Cette décision du tribunal d'ins- 
tance de Lyon, rendue publique 
jeudi 1» juillet, donne raison à la 
CFDT, seul syndicat réprésenté 
parmi les huit cents salariés - la 
plupart employés à temps partiel - 
des McDonald’s de la région, qui 
devront constituer un comité d'en- 
treprise unique. 

En prenant une décision qui 
pourrait taire jurisprudence, le tri- 
bunal a m» 1 accent sur la simili- 
tude des conditions sociales et la 


mobilité de salariés entre différents 
établissements lyonnais et n’a pas 
retenu la nécessité, soulevée par 
l'employeur, de saisir la Cour de 
justice des Communautés euro- 
péennes sur l'application de régies 
particulières aux exploitants d’en- 
seignes franchisées, A propos de la 
situation lyonnaise, le tribunal 
observe que l'unité de direction 
s'exerce parfois collégialement par 
un travail concerté sur les choix 
économiques et la politique sociale. 

Le groupement d'intérêt écono- 
mique Poma, regroupant une quin- 
zaine de restaurants McDonald's, 
qui paraissait avoir entamé une 
«guérilla» de procédure (le Monde 
du 30 mars), a fait connaître son 
intention de se pourvoir en cassa- 
tion. 

GÉRARD BUÉTAS 


Le rapport annuel de la Cour des comptes 

Des irrégularités dans l’investissement 
et la communication des collectivités territoriales 



Selon une étude du ministère des affaires sociales 

Le pouvoir d’achat des médecins libéraux 
a fortement progressé 


Selon une étude encore inédite 
menée par le SESI (bureau dm sta- 
tistiques de l’assurance-maladie et 
des dépenses de santé) du ministère 
des affaires sociales, le pouvoir 
d'achat des médecins libéraux fian- 
çais a augmenté de manière 
constante entre 1987 et 199Z Cette 
croissance est en moyenne de 1,8 % 
par an pour les généralistes. Elle est 
comprise entre 1,4 % et 2,7 % pour 
les spécialistes. 

Alors que le gouvernement entend 
mettre à contribution les professions 
de santé pour tenter de freiner l’évo- 
lution des dépenses d’assurance-ma- 
ladie, cette etude souligne que les 
revalorisations tarifaires- (la consulta- 
tion était de 100 francs en 1992 
contre 80 francs en 1987) ont été 
«légèrement supérieures» à la hausse 
des prix; B gpparaft que le dévelop- 
pement dé ^activité moyenne- de 
chaque médecin s’est accrue (stimu- 
lée, ffiür îes gïnériilistes, par tes épi- 
démies de grippe et les syndromes 
grippaux) et qu'elle a compensé 
«une forte augmentation des charges 
professionnelles» qui représentent 
environ 40 % des honoraires. 

Le secteur 2 (dit «à honoraires 
libres») est de loin celui où le pou- 
voir d’achat augmente le plus. Entre 
1989 et 1992, îes honoraires ont. 


dans ce secteur, progressé de 6,9 % 
par an, mais les charges profession- 
nelles ont évolué plus vite que celles 
du secteur 1 (stricte application des 
tarifs de référence de la Sécurité 
sociale). Néanmoins, le revenu par 
praticien a augmenté de 7 % par an 
(4% en francs constants) contre 
4,8 % dans le secteur 1 (1,8 % en 
francs constants). 

Chez les spécialistes, le pouvoir 
d’achat s’est amélioré, selon le type 
d’activité, de 1,4 % à 2,7 % par an 
dorant la période étudiée, la seule 
exception concernant les gynécolo- 
gues dont les revenus ont « légère- 
ment diminué». En tête figurent les 
ophtalmologues (2,7 %), les cardiolo- 
gues (2,5%) - dont l’activité, 
comme c’est le cas pour d’autres 
spécialistes, a. bénéficié dn dévelop- 
pement dés actés techniques - et les 
pédiatres (2,2 %). Certaines spéciali- 
tés comme Ta 'radiologie n'ont pas 
été retende^ 1 d&K$''cétté étude. Enfin, 
Pétude relève que les dépassements 
d'honoraires ont augmenté de 14 % 
per an en francs courants et que, 
parallèlement, les charges sociales 
des spécialistes se sont alourdies, 
passant de 43 % à 49 % du montant 
des honoraires. 

J.-Y. N. 


INDUSTRIE 

Selon son président 

Le sectenr public accepterait de perdre 
le contrôle majoritaire dans Framatome 


Au cours des dix dernières années, 
les collectivités locales ont souvent, et 
parfois sciemment, transgressé les 
règles du code des marchés publics 
en matière d'investissement et de 
communication. 

En plaçant cette année les obser- 
vations relatives au secteur public 
local en seconde partie du rapport, et 
non plus à la fin, les magistrats de te 
Cour des comptes ont voulu mettre 
en valeur l’importance du travail 
accompli conjointement par les 
chambres régionales et l’institution 
de la rue Cambon. En effet, ces juri- 
dictions financières ont réalisé deux 
longues enquêtes sur les opérations 
d’investissement et les dépenses de 
communication des élus locaux. 

L'analyse de la construction 
d’équipements nouveaux tels que les 
hôtels de région ou de département, 
les centres culturels ou les installa- 
tions de loisirs met en évidence de 
nombreuses erreurs et irrégularités. 
La décision d'investir est souvent 
fondée sur une analyse insuffisante 
des besoins, une étude de faisabilité 
incomplète et une enveloppe prévi- 
sionnelle fantaisiste. Ces défaillances 
entraînent des opérations de régulari- 
sation sujettes à caution, des travaux 
supplémentaires et des dépenses 
imprévues. Le siège du conseil géné- 
ral de l'Oise a ainsi coûté 186 mil- 
lions de francs, au lieu de 35 mil- 
lions, parce qu'on s’est aperçu, une 
fois l’opération engagée, qu il était 
édifié sur un terrain inconstructible, 
nécessitant une surélévation de l'im- 
meuble. La transformation d'un 
ancien évêché en hôtel du conseil 
régional de Champagne-Ardenne a 
fait l’objet de deux cent vingt-trois 
avenants au contrat initial, et son 


coût est passé de 20 à 70 millions de 
francs. 

Pour exécuter leurs décisions d'in- 
vestissement, les collectivités locales 
se dessaisissent souvent de leurs pré- 
rogatives au profit de tiers qui, eux, 
ne sont pas soumis aux règles de 1a 
maîtrise d'ouvrage publique. De nou- 
velles formules de délégation. limi- 
tées à la construction, l'acquisition 
ou la maintenance d’ouvrages, ont 
tendance â se répandre. Il en va ainsi 
du marc hé d’e ntreprises de travaux 
publics (METP), de te vente en l'état 
Futur d’achèvement (VEFA), du cré- 
dit-bail immobilier ou du tiers-inves- 
tisseur. Ces formules séduisent les 
élus parce qu'elles semblent alléger la 
charge de la collectivité (étalement de 
la dépense, intervention de finance- 
ments intermédiaires). En fait, elles 
génèrent souvent des surcoûts, parce 
aue les entreprises mandataires béné- 
ficient de taux d’intérêt {dus onéreux 
que les collectivités locales, et qu’elles 
incorporent dans leurs prix une addi- 
tion d’honoraires et de marges béné- 
ficiaires. Enfin, elles ne respectent 
pas toujours le code des marchés 
publics, qui impose le jeu de la 
concurrence pour la désignation des 
entreprises. La délégation de la 
maîtrise d’ouvrage à des sociétés 
d’économie mixte (SEM) comporte 
de nombreux risques pour les col- 
lectivités qui accordent trop facile- 
ment leurs garanties d'emprunt, rap- 
pelle la Cour, qui consacre par 
ailleurs un long chapitre aux SEM 
d'Be-de-France. 

De leur côté, les collectivités ne 
font pas suffisamment jouer la 
concurrence dans leurs relations avec 
les maîtres d’œuvre et les entrepre- 
neurs. Appels d’offre imprécis, enga- 
gements sur des coûts d’objectifs non 


respectés, fractionnement artificiel 
des commandes et préférence locale 
trop systématique sont à l'origine de 
nombreux mécomptes. A n>eure où 
le code des marchés publics fait l'ob- 
jet de nombreuses critiques, les 
magistrats montrent que les défauts 
constatés ne sont pas imputables à de 
prétendus excès de la réglementation, 
mais au non-respect de celle-ci. Ils 
rédament une codification des textes 
législatifs. 

Uae promotion 
incertaine 

A propos de la communication des 
collectivités locales, les magistrats se 
gardent bien d'apprécier [ opportu- 
nité des actions, qui relèvent de l'au- 
tonomie de décision des collectivités 
décentralisées. Ils se contentent d'en 
juger te gestion, lis notent que les 
politiques ont souvent été empiri- 
ques, et que les thèmes choisis, sou- 
vent identiques « carrefour européen. 
vocation technologique, environne- 
ment Je qualité» ont eu tendance à 
se neutraliser. 

Depuis dix ans, les dépenses de 
communication des collectivités 
locales ont été multipliées par deux, 
trois ou quatre. Néanmoins, leur 
montant exact est difficile à chiffrer, 
car elles sont diroeraées sur plusieurs 
chapitres budgetaires : le départe- 
ment du Cher en compte six, par 
exemple. La ville de Fougères inscrit 
ces dépenses en section d’investisse- 
ment, sous prétexte qu'elles concer- 
nent des « actions enrichissantes à 
long terme». La cour reconnaît que, 
faute de chapitre spécifique, les 
nomenclatures comptables actuelles 
ne permettent pas de suivre ces 
dépenses de façon satisfaisante. Elle 


attend une solution de te reforme en 
cours. 

Bien que les dispositions du code 
des marchés publics soient applica- 
bles au secteur de te communication, 
elles sont rarement respectées avec 
les agences de communication. En 
Picardie, l'agence titulaire des mar- 
chés au cours des aimées précédentes 
a de nouveau été choisie, en 1989, 
bien que ses propositions n’aient pas 
été les plus avantageuses. Trop sou- 
vent, c’est une même agence qui se 
charge de la conception et de l’exécu- 
tion d’une campagne, ce qui ne l’in- 
cite pas à rechercher les meilleurs 
prix pour la collectivité. La loi du 
29 janvier 1993, dite anticorruption, 
sanctionne désormais cette pratique. 

Le contrôle des prestations est 
extrêmement défaillant Les factures 
ne sont pas toujours accompagnées 
de justificatifs. Les collectivités 
locales cherchent rarement à savoir 
quelles sont les marges réalisées par 
les agences chargées des achats d'es- 
paces. Dans le Centre, l'agence- 
conseil de la région et les sociétés 
responsables des insertions publici- 
taires, membres d'un même groupe, 
ont ainsi obtenu, à l'insu de leur 
cliente, une marge de plus de 2 mil- 
lions de francs pour une prestation 
facturée 5,2 millions de francs. Les 
collectivités se donnent, eofin, trop 
rarement les moyens d’estimer l’im- 
pact de leur communication. 

RAFAËLE RIVAIS 

Le Monde daté 4-5 juillet 
publiera dans «Heures locales .» 
une enquête sur les budgets 
de ouznnuucarioa 
des collectivités locales. 


COMMUNICATION 


A Strasbourg 

L’Assemblée du Conseil de l’Euro^ préconise 
«un mécanisme 


Le président du Commissariat à 
l'énergie atomique (CEA), Philippe 
Rouvülois, a admis jeudi 1 er juillet 
que te participation du secteur public 
dans Framatome (chaudronnerie 
nucléaire) pourrait tomber en dessous 
de la barre des 50 %, à l’issue de 
discussions engagées avec les pou- 
voirs publics sur a recomposition de 
l'actionnariat de cette société. Avec 
Taide des salariés, le secteur public 
est actuellement majoritaire dans le 
capital, via CEA Industrie fie holding 
industriel de CEA) qui détient 36 %, 
et EDF, principal client de l'entre- 
prise, qui en a 10 %. Le groupe privé 
AicatetAbthom souhaite depuis tou- 
jours augmenter sa participation dans 
Fra m atome, actuellement de 42 %. 

•Vidée de conserver un actionnaire 
public de référence important n'est 
pas un sqjet de désaccord », a affirmé 


M. RouviQois, lors d’une conférence 
de presse consacrée à la présentation 
des objectifs scientifiques du CEA. 
M. Rouvillois a admis qu'une telle' 
position pourrait être obtenue avec 
une simple minorité de blocage 
(33 %). Il n'a pas précisé enrnîrn>nT la 
répartition des participations entre 
tes deux actionnaires publics de Fra- 
matome pourrait être affectée.- 

M. Rouvillois, qui est redevenu 
récemment président de CEA-Indus- 
trie, a par ailleurs précisé que te nou- 
velle définition par le gouvernement 
des tâches de ce holding n’impliquait 
pas un <r désengagement brutal » des 
filiales existantes hors du nucléaire. 
Ces sociétés doivent en revanche 
ouvrir leur capital, comme Oris (bio- 
médical), ou l'ouvrir plus largement, 
comme Cisi (services informatiques). 


L’Assemblée parlementaire du 
Conseü de l’Europe, réunie â Stras- 
bourg pour sa session d’été, a 
débattu, jeudi 1* juillet, de l’éthi- 
que du journalisme. Elle a estimé 
que «tes médias assument, face 
aux citoyens et à la société, une 
• responsabilité morale » et que «les 
entreprises consacrées à l'informa- 
tion doivent être considérées comme 
des entreprises socio-économiques 
spéciales dont les objectifs patro- 
naux doivent être limités par les 
conditions qui doivent rendre possi- 
ble la prestation d’un droit fonda- 
mental». EUe a préconisé, au 
terme de ce débat, la création 
d'« organismes ou de mécanismes 
d'autocontrôlé du respect des pré- 
ceptes déontologiques par les jour- 
nalistes » en précisant que ces 
«r organimes ou mécanismes » pour- 
raient être <r composés d’éditeurs, de 
journalistes, d’associations de 
citoyens, de représentants des 
milieux universitaires et de juges » 
chargés d’élaborer «r des résolutions 
sur le respect des préceptes dèonio- 


» 


logiques par les journalistes ». A cet 
effet, l’Assemblée parlementaire a 
recommandé au comité des minis- 
tres de l’organisation paneuro- 
péenne d'étudier *. la possibilité 
d’établir au sein du Conseü de l’Eu- 
rope un mécanisme européen 
d’autocontrôle de l’information 
conçu comme un * ombudsman » 
[médiateur] européen des médias ». 
Elle s'est également prononcée en 
faveur de l’élaboration de « statuts 
de la rédaction journalistique pour 
réglementer les rapports profession- 
nels des journalistes avec les pro- 
priétaires et les éditeurs v et pré- 
voyant notamment « l’existence de 
comités de rédaction». L'Assemblée 
parlementaire a aussi demandé aux 
médias de «s'engager à se soumet- 
tre à des principes déontologigues 
rigoureux garantissant la liberté 
d’expression et le droit fondamental 
des citoyens à recevoir des informa- 
tions vraies et des opinions 
honnêtes». 


En raison de pertes financières élevées 

Deux opérateurs proposent la création 
d’une agence ponr relancer le câble 


EN BREF 

□ Un Kekinr 28 s’écrase en Indo- 
nésie Ï quarante morts. - Un appa- 
reil de la compagnie indoné sienne 
Merpati Nusantara Airiine (MNA), 
avec 43 personnes à bord, s'est 
écrasé jeudi 1» juillet près de la 
ville de Sorong (est de l’Indonésie), 
faisant quarante morts et trois bles- 
sés. Aucun ressortissant étranger ne 
se trouvait à bord de l’avion qui 
assurait use liaison intérieure. 

□ Sage Dassault 3a président du 
GIF AS. - Le PDG de Dassault 
Aviation, Serge Dassault, soixantt- 
hait ans, a été élu, jeudi I er juillet, 
président du Groupement des 
industries françaises aéronautiques 
et spatiales (GFFAS), qui est le syn- 
dicat patronal du secteur. Il suc- 
cède i Henri Martre, qui occupait 
cette fonction depuis 1990 et qni 
vient d’être nommé i la tête de 
l'Agence française de normalisation 
(AFNOR). M. Dassault quitte la 
responsabilité du commissariat 


général des salons internationaux 
de l'aéronautique et de l’espace, 
confiée à Yves Michot, directeur 
général délégué du groupe Aérospa- 
tiale. 

□ Nomination de deux 
« MM. Bous Offices » pour Euro- 
tunnel. - Les gouvernements fran- 
çais et britannique vont nommer 
chacun un «M. Bons Offices» en 
vue de tf concilier les points de 
vue» dans le conflit opposant le 
concessionnaire du tunnel sous la 
Manche, Eurotunnel, et le consor- 
tium des constructeurs, Trans 
Manche Link (TML). Le nom de 
ces deux personnalités devrait être 
annoncé la semaine prochaine. Le 
conflit entre Eurotunnel et TML 
est d'ordre financier, les construc- 
teurs mettant en avant des 
«surcoûts» qui leur ont été impo- 
sés, principalement pour des rai- 
sons de sécurité. 


Le point de vue de la Ligue des droits de THomme 

« D’abord une affaire 
de conscience individuelle » 


Les prrmoshîons formulées le jeudi 
1“ juillet a Strasbourg par l’assemblée 
parlementaire du Conseil de l'Europe 
rejoignent le point de vue soutenu 
par te Ligue des droits de l'Homme 
(LDH) qui se préoccupe de la déon- 
tologie du journalisme depuis sa 
création et qui, ce même jeudi, orga- 
nisait â l’Arche de la Défense, un 
colloque consacré à ce sujet avec te 
concours d’une dizaine d’universi- 
taires et de représentants en France 
de te presse étrangère. 

Pour M e Henri Leclerc, vice-pré- 
«dent de 1a LDH, «ce sont en effet 
les moyens d’autocontrôlé qu'il fout 
développer» parce que te déontologie 
est ut d'abord affaire de conscience 
individuelle», meme si, parfois, «la 
conscience a bien des accommode- 
ments...». La LDH vient de publier 
un numéro entier de sa revue Après- 
demain consacré à la déontologie du 
journalisme. M* Leclerc y écarte 
Vidée de l'élaboration d’une loi ou de 
r instauration d'une instance discipli- 
naire ou d'un ordre des journalistes. 
U estime même que « l’idée d'un 
comité national d'éthique, composé de 
personnages indiscutables, désigné 
par les journalistes eux-mêmes» ris- 
querait de devenir un «conseil de 


l'ordre réglementant et sanctionnant » 
tout en • dêresponsabüisant la prati- 
que quotidienne des journalistes». Le 
vice-président de la LDH privilégie 
la voie de « règlements élaborés en 
commun », la référence au système 
de contrôle américain de 1' « ombuds- 
man de presse, salarié par un journal 
ou une station de radio ou de télévi- 
sion pour recevoir et traiter les 
plaintes des usagers» - selon une 
définition rapportée par Oaudc-Jean 
Bertrand, professeur a l’Institut fran- 
çais de presse - ainsi que, plus large- 
ment, la voie des «MARS» (Moyens 
non gouvernementaux d’assurer la 
responsabilité sociale des médias). Il 
apparaît, en vérité, plus facile de 
décrire le mal que de choisir le 
remède et le débat n'est pas prés 
d’être dos, ce dont les dirigeants de 
1a LDH ont pleinement conscience 
comme le souligne Bernard Wallon, 
président de 1a commission «Médias 
et communication» : « Autant savoir 
que comme pour les droits de 
l'homme, il n’y a pas de recette mais 
un travail toujours recommencé, donc 

J.-B. M. 

► Après-demain, avril-mai 
1993, 80 F. 27, rue Jean-Do- 
lent. 75014 Paris. 


Le message est passé quasi ina- 
perçu. Mardi 29 juin, Guy Dejouany, 
président de la Compagnie générale 
des eaux, a annoncé, au cours d'un 
long discours prononcé devant l’as- 
semblée générale des actionnaires, 
qu’une proposition avait été faite aux 
« pouvoirs publics .» de créer «une 
agence de développement des réseaux 
câblés ». Les pertes financières du 
secteur sont telles que les investisse- 
ments «vont se trouver complètement 
arrêtés avec l'achèvement des derniers 
réseaux du plan câble» a précisé 
M. Dejouany. Or, Q y a urgence d’ac- 
célérer le câblage du territoire, ajou- 
tait M. Dejouany, compte tenu de 1a 
mondialisation accélérée du secteur 
de te télévision et de l'arrivée immi- 
nente des chaînes américaines en 
PEurope. La Caisse des dépôts s’est 
associée i te proposition de te Géné- 
rale des eaux. 

Si cette agence était instituée, elle 
regrouperait les réseaux des trois 
principaux câblo-opérateurs (France 
Télécom, 1a Caisse des dépôts et 1a 
Générale des eaux) et aurait pour 
objet de construire un million de 


prises par an pendant huit ans (soit 
treize millions de prises contre 
4,8 millions actuellement). Etant 
donné qu'une prise coûte environ 
3 000 francs à la pose, l’agence 
devrait être dotée d'un budget annuel 
de 3 milliards de francs au mini- 
mum. D'où viendrait l’argent? De te 
redevance payée actuellement par les 
câblo-opérateurs (500 millions de 
francs eaviron), d’une autre rede- 
vance payée par les collectivités 
locales pour accélérer le câblage des 
immeubles collectifs (500 millions 
environ) (le Monde daté 30-31 mai), 
d'un emprunt bancaire, â taux boni- 
fié de préférence (de 500 millions à 
un milliard de francs). Bien que rien 
ne soit dit sur 1e reste, il .suppose 
sans doute un effort gouvernemental 
(1 à 1,5 milliard de francs). Pour 
inciter les Français à s’abonner, les 
câblo-opérateurs proposent un tarif 
inférieur à 100 francs par mois. Au 
ministère de la communication on 
affirme étudier le dossier et être 
conscient de son importance stratégi- 
que. 

Y. M. 


Une réforme du compte de soutien? 

Les producteurs réclament 
l’amélioration du financement 
de l’industrie des programmes 


L'Union syndicale de 1a produc- 
tion audiovisuelle (USPA), le prin- 
cipal syndicat de producteurs de 
télévision, a demandé à Alain Cari- 
gnon, ministre de la communica- 
tion, deux mesures pour éviter 1e 
dépérissement de l'industrie des 
programmes en France. La pre- 
mière est l’augmentation de 15 à 
17% du quota d'investissement 
des chaînes de télévision dans la 
production (le Monde du 8 mai). 
La seconde consisterait à relever 
jusqu’à 66 % la clé de répartition 
utilisée dans l’affectation du 
compte de soutien à l'industrie de 
programmes (COSIP). Créé en 
1986 pour financer à la fois le 
cinéma et l'audiovisuel, le COSIP 
est alimenté par une taxe sur les 
ressources des chaînes de télévision 
(1,6 milliard de francs en 1992). A 
l’origine, il était en effet convenu 
que 66 % des fonds du COSIP 
devaient financer l’audiovisuel, le 
reste allant au cinémx Mais, au fil 
des ans, les producteurs de cinéma 


ont accaparé une part plus impor- 
tante des ressources du COSIP. au 
point de dépasser 50 % en 1989. 
Même si le curseur s’est progressi- 
vement rétabli en faveur de l’au- 
diovisuel (60 % aujourd’hui), 
l’USPA réclame une accélération 
du processus (63 % en 1994 et 
66 % en 1995 ) pour compenser 
deux phénomènes majeurs de l’au- 
diovisuel français. Le premier est 
que 1a diffusion d’œuvres à la télé- 
vision a augmenté de 120% entre 
1988 et 1992 alors que l’enveloppe 
financière du COSIP n'a augmenté 
que de 74 %. Le second est que 
l’apport direct des chaînes de télé- 
vision dans le financement des pro- 
grammes n’a cessé de diminuer. 
Deux chaînes de télévision et le 
COSIP ne fournissent plus aujour- 
d’hui que 60 % du financement 
d’une œuvre. L’USPA estime donc 
uigent que le gouvernement prenne 
dM mesures et a écrit au premier 
ministre pour réclamer son appui. 

Y. M. 
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Utilisant à nouveau son pouvoir de sanction 


La COB met à l’amende 
Métrologie international et ses dirigeants 


MlKHiHKiaiMW 


Depuis l'obtention de ses 
nouveaux pouvoirs en 1990, la 
Commission des opérations de 
Bourse (COB) ne se prive plus 
d'infliger des sanctions pécu- 
niaires à des entreprises et à 
leurs dirigeants. Ainsi, après la 
Compagnie foncière de la Ban- 
que d'arbitrage et de crédit, 
l'ancien président de Concept, 
celui de VEV - qui avait fait 
appel de la décision et obtenu 
gain de cause, - ICPU et sa 
filiale Computel. les Beaux 
Sites... c'est aujourd'hui au tour 
du distributeur informatique 
Métrologie International et de 
ses dirigeants de mettre la main 
à leurs perte- monnaie. 

Les mésaventures de Métrologie 
International remontent à décem- 
bre 1991. En l'espace de deux 
semaines, le titre abandonnait plus 
de 60 % : selon les rumeurs bour- 
sières, le distributeur était au bord 
de la cessation de paiement. Dès le 
11 décembre, la COB reconnaissait 
«exercer une surveillance attentive 
sur l'évolution de l'action Métrolo- 
gie International» et les autorités 
boursières suspendaient la cotation 
du titre le 12 décembre. Ce même 
jour, dans la soirée, on apprenait 
que M. Haddad, président de la 
société, était démissionné de ses 
fonctions. 


L'enquête diligentée par la COB 
sur le marché du titre et sur rinfor- 
mation financière fit apparaître 
que, précisément, l'information dif- 
fusée par l'entreprise sur sa situa- 
tion financière et ses prévisions de 
résultats n’était pas conforme à la 
réalité. Dans des communiqués 
datte des 26 avril, 4 octobre et 
6 novembre 1991, l'entreprise avait 
donné des informations qui selon 
le gendarme de la Bourse n’étaient 
« pas conformes à celles dont elle 
disposait à ces dates». 

Des «informations 
privilégiées» 

En observant le marché du titre, 
la COB s’est aperçu que, dès Le 
mois de juin, Roger Haddad avait 
cédé 38 875 des 109 LOI actions 
qu’il possédait à l'époque. Tout 
cela serait passé inaperçu si 
M. Haddad n'avait été en posses- 
sion de ce que la Commission qua- 
lifie d’« informations privilégiées» : 
au cours du conseil d’administra- 
tion du 18 avril, ses membres 
avaient été informés que l’estima- 
tion du résultat consolidé du pre- 
mier trimestre se traduisait par une 
perte de 25 milli ons de francs. Les 
pertes devaient d’ailleurs s’aggraver 
puisqu’au cours d’une réunion 
tenue le 5 septembre les pertes 
constatées étaient de 67,8 millions 
de francs. 

M. Haddad s’est vu infliger une 


amende de 350 000 francs pour les 
faits reprochés. Mais il c'a pas été 
le seul à céder ses titres puisque, 
pour les mêmes griefs, la sanction 
pécuniaire de la COB touche égale- 
ment Alain Fraibeiger, actuel prési- 
dent du groupe, qui a cédé 
117 341 actions entre le 16 mai et 
le 4 décembre 1991. La Commis- 
sion a prononcé i son. encontre une 
amende de 300 000 francs; Alain 
Schwartzmann, administrateur, a 
pour sa part cédé S 915 des 
74 093 titres qu’il possédait et a eu 
une amende de 50 (XX) francs. La 
société d'investissement Friedland 
Investissement, représentée au 
conseil d’administration par Jac- 
ques Darmon, qui a vendu 
1 1 073 titres entre le 2 et S décem- 
bre, a écopé d’une amende de 
100 000 francs. Métrologie Interna- 
tional s'est vu pour sa part infliger 
une amende de 230 000 francs. 
Tous les cmg ont formé un recours 
contre cette décision devant la cour 
d’appel de Paris. En revanche, 
deux autres administrateurs, Jac- 
ques Biaise, qui entre le 6 et le 
13 septembre a vendu 
4 075 actions, et Bernard Moulin, 
qui entre le 22 mai et le 13 novem- 
bre a cédé 22 600 titres, ont res- 
pectivement obtenu une amende de 
50 000 et de 100 000 francs ont 
chois de ne pas foire appeL 

F. Bn. 


Six mois après sa privatisation 


TEM Electroménager 

engage 

sa restructuration 

Six mois après avoir repris au 
groupe public Thomson SA sa 
branche électroménager. Je groupe 
italien Ekfttrofinanziaria Spa (Elfi) 
a précisé, jeudi 1" juillet, les 
grandes lignes d'un plan de restruc- 
turation. Toutes les activités «pro- 
duits blancs» du groupe seront, 
comme prévu, apportées à la nou- 
velle société de droit français 
Brandt Electroménager, détenue à 
66 % par Elfi et & 34 % par te 
Crédit natiouaL 


Détenue à 100 % par Brandt 
Electroménager, l'actuelle branche 
française TEM Electroménager - 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


ASSOCIATIONS 

□ Association entre les chimistes 
néerlandais Akzo et américain Dex- 
ter dans les revêtements spéciaux. - 
La société américaine Douer a 
annoncé, jeudi 1" juillet, la création 
d'une entreprise commune avec le 
groupe chimique néerlandais Akzo 
pour produire des revêtements spé- 
ciaux pour l’industrie- aérospatiale, 
principalement en Europe. Akzo 
aura 60 % et Dexter 40 % du capi- 
tal de la nouvelle société, baptisée 
Akzo Dexter Aerospace Finishes et 
basée à Sassenheim (Pays-Bas). 
Dexter Corporation, qui fournit des 
matériaux de revêtement pour l'aé- 
rospatiale, l’automobile, 1 alimenta- 
tion et l'électronique, a réalisé l’an 
dernier un bénéfice net de 38.2 mil- 
lions de dollars pour un chiffre 
d'afïàires de 951,4 millions. 

□ AEG Westinghouse crée une 
Joint-venture en République tchèque. 
- La firme germano-américaine 
AEG Westinghouse Transport Sys- 
tem et le groupe tchèque CKD de 
Prague formeront avant la fin de 
l’année un joint-venture (co-entre- 
prise) pour la fabrication du maté- 
riel roulant de transports ferro- 
viaires. notamment des tramways et 
des rames de métro. L'accord signé 
A Prague permet à AEG Westin- 
ghouse d'obtenir une majorité de 
55 % dans le nouveau joint-venture, 
qui reprendra plusieurs usines 
appartenant à deux divisions spé- 
cialisées de CKD, avec quelque 
2 000 salariés. La nouvelle société 
devrait devenir le premier construc- 
teur de matériel roulant de trans- 
ports ferroviaires en Europe de 
l’Est, avec un chiffre d'affaire 
annuel de quelque 200 millions de 
dollars. 

□ Les compagnies de chartes Sca- 
nair et Coasdr sur le point de fusion- 
ner. - La co m pa g nie aérienne Scan- 
dinave SAS et le tour-opérateur 
danois S pies, numéro un en Scandi- 
navie. veulent former une compa- 
gnie de transports charters com- 
mune avec un troisième partenaire. 
SAS compte fusionner Scanair, sa 
filiale spécialisée dans les vois char- 
ters, avec Conair. la compagnie 
aérienne de Spics. avec la participa- 
tion d'un troisième investisseur 
étranger qui serait un partenaire 
financier, sans influence dominante 
dans la société commune. La nou- 
velle société transportera les passa- 
gers des groupes danois Spies et 
suédois Vingrqser, qui contrôlent le 
marché des voyages organisés en 
Europe du Nord. 

CONTRAT 

a Le Portugal sine un protocole 

d’accord avec U Sons trac h. - Le 

secrétaire d'Etat portugais à l'éner- 
gie, Luis Filipe Pereira, a annoncé, 
jeudi 1" juillet, la signature d'un 
protocole entre l’Etat portugais et la 
Sonatrach en vue de la fourniture 
annuelle de 2,4 milliards de mètres 
cubes de gaz naturel au Portugal. 
Le montant de ce protocole, conclu 
pour une durée de vingt -quatre ans, 
n'a pas été révélée. Le ministre a 
indiqué qu'4 la fin de cette décen- 
nie un autre accord serait signé en 
vue de répondre aux besoins futurs 
des consommateurs sur les marchés 
domestique, industriel et énergéti- 


que, qui pourraient atteindre 
4,5 milliards de mitres cubes par 
an. L’accord sera formellement 
signé entre la Sonatrach et le futur 
consortium Transgas chargé de la 
mise en œuvre du projet d’intro- 
duction du gaz naturel au Portugal. 

SOCIAL 

□ Libération des cadres retenus 
chez Mort et Chandou et chez Rû- 
uart. - Le -quatre -cadres de de Rui- 
nart (Retins) et de MoSt et Cban- 
don (Epemay) qui étaient retehus 
par le personnel de ces deux mai- 
sons de champagne du groupe 
LVMH ont été relâchés, jeudi 
l v juillet en début de soirée, après 
vingt-sept heures de détention. Le 
directeur des ressources humaines 
et le directeur technique du groupe 
étaient «gardés» par une centaine 
d'employés chez Moet et Chandon 
tandis que le directeur général et le 
chef de production subissaient le 
même sort chez RuinarL La situa- 
tion s’est débloquée chez Moêt et 
Chandon, après que le tribunal de 
grande instance de Châlons-sur- 
Marne eut déclaré recevable un 
référé introduit par tes avocats des 
salariés et visant à obtenir l’annula- 
tion du plan social du groupe (Moët 
et Chandon, Mercier, Ruinait) qui 
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tuelfe carence de ce projet économi- 
que et social ne pourra intervenir 
que la semaine prochaine, mais les 
syndicats ont appelé les salariés à 
libérer les cadres et à reprendre le 


REDRESSEMENT 

□ Les Meubles Tricoire en redres- 
sement judiciaire. - La société Meu- 
bles Trkoire a été mise en redresse- 
ment judiciaire avec une période 
d’observation de six mois. L'entre- 
prise avait déposé son bilan. De 40 
a 50 licenciements - sur un effectif 
total de 152 salariés - sont prévus 
sur les deux sites de production des 
Meubles Tricoire dans les Deux-Sè- 
vres. La société a subi en 1992 une 
perte de 2L6 millions de francs 
pour un chiffre d'affaires de 78 mil- 
lions. La société Meubles Tricoire, 
dont les deux unités de production 
sont basées à L’Absie et i Saint- 
Maixent, est spécialisée dans les 
meubles de style et le mobilier pour 
l’htedlerie. 

CANDIDATURE 

□ Trois candidats français pour la 
radiomessagerie européenne Ermès. 
- Trois sociétés - Bouygues, Coffra 
(groupe Générale des eaux) et 
France Télécom Mobiles - se sont 
déclarées candidates & l'exploitation 
d’un nouveau service de radiomes- 
sagerie européenne, a indiqué jeudi 
1° juillet le ministère des postes et 
télécommunications dans un com- 
muniqué. Ce ministère avait lancé 
en mars un appel d’offres pour l'oc- 
troi de trois licences de services 
couvrant l’ensemble du territoire 
français et utilisant la norme euro- 
péenne Ermès. permettant ainsi la 
réception de messages dans toute 
l'Europe, La réception à l’étranger 
n’est pas possible avec les services 
de radiomessagerie existants 
(Alphapage et Operator). 


□ Skoda recevra en prêt de L4 mil- 
liard de marks. - L'International 
Finance Corporation (IFC), membre 
de la Banque mondiale, la Banque 
européenne pour la reconstruction et 
le développement (BERD) et un 
groupe de banques commerciales, au 
rang desquelles la banque allemande 
Dresdner Bank, ont contacté d’autres 
banques afin de former un groupe 
qui accordera un 'prêt de 1,4 milliard 
de maria (4.7 milliards de francs) & 
Skoda, a indiqué la Dresdner Bank. 
La firme automobile Skoda est un 
joint-venture entre le gouvernement 
de la République tchèque et le 
constructeur automobile allemand 
Volkswagen AG. 


□ Offre d’achat de la- Générale 
sucrière sur la Sucrerie de Chalon- 
sur-Saône. - La Générale sucrière 
(groupe Saint-Louis) et les Sucreries- 
Distilleries de Corbeilles-en-Gâtinais 
ont déposé un projet d’OPA de plus 
de 500 millions de francs sur la 
Sucrerie de Cbâlon-sur-Saône, qui 
produit 52 000 tonnes de sucre par 
an. Les deux groupes candidats au 
rachat, qui agissent par l'intermé- 
diaire d’une filiale à 50-30, la société 
Ufisuse, souhaitent acquérir les 
180 000 actions de la Sucrerie de 
Chalon-sur-Saône au prix de 
3 023 francs par action, soit un coût 
total de 544,5 millions. La Sucrerie 
de Chalon-sur-Saône est inscrite sur 
le marché hors-cote de Lyon. 

PROCÈS 

□ Cinq petits porteurs assignent 
Matra-Hachette en justice. - Le 
groupe Matra-Hachette a été assigné 
en justice par cinq actionnaires pos- 
sédant chacun entre 10 et 
200 actions, et qui contestent la 
parité retenue lors de la fusion de 
Matra et Hachette et demandent 
l’annulation de l’assemblée générale 
ayant entériné la fusion le 29 décem- 
bre (le Monde du 31 décembre 
1992). Cette démarche lait suite à 
une autre action qui avait été enga- 
gée auprès de la Commission des 
opérations de Bourse (COB). Le 
30 mars, un fonds de pension améri- 
cain, la société Global Proxy Services 
Corp- Qui gère les participations 
minoritaires d’investisseurs institu- 
tionnels internationaux avait adressé 
un courrier è la COB à propos de 
l'absence de prise en compte de cer- 
tains éléments «îhs nm ft afo, comme la 
vente de Mirage à Taïwan, dans 
l'évaluation de la société Matra, faus- 
sant ainsi la parité d’échange entre 
les titres Matra et Hachette et cau- 
sant selon hü un préjudice considéra- 
ble (le Monde du 1 er avril). Sdon k 
fonds, en tenant compte do contrat 
d'achat de Mirage, il aurait fallu 
échanger 20 actions Hachette contre 
5 actions Matra, au lieu de 13 contre 
S. M. Lagardère s’est dédoré * sans 
l’ombre d’une inquiétude sur cette 
poursuite dénué de tout fondement». 
D a rappdé que les commissaires aux 
apports et les banques évaluatrices 
avaient été informées en temps utile 
de l'avancement des négociations sur 
le contrat avec Triwan. 


qui retire définitivement le nom de 
Thomson de sa raison sociale, mais 
garde le droit d’nsage de la mar- 
- sera, au premier chef, afifec- 


président (THfi, Luigi Norivelli, et 
Sag e Le Camus, nouveau PDG de 
TEM, se félicitent de sa «position 
de leader commercial » et de sa 
« capacité à sortir des [produits très 
innovants». Us mettent aussi en 
avant ses « faiblesses » : des «prix 
de revient trop élevés», des exporta- 
tions trop faibles, une «structure 
administrativo-juridique com- 
plexe», une trop grande dispersion 
des sites commerciaux en région 
parisienne.- 

Aussi, ont-ils annoncé une «sim- 
pUficaiion » de l’organigramme de 
TEM (une vingtaine de sociétés à 
l’heure actuelle), désormais organi- 
sée autour de deux unités : P une 
regroupant tontes les marques du 
groupe (Thomson, Brandt, Vedette, 
Sauter, Thermor), et l’autre préser- 
vant l’indépendance de De Die- 
trich. Les investissements, en 
baisse, seront rationaliste par 
«grands projets» - «en faire beau- 
coup n'est pas forcément signe d’ef 
ficadtè», a assuré M. Nociveüi. 

Jugé «lourd», le secteur indus- 
triel, enfin, sera réorganisé en trois 
entités : le pôle «lavage», le pôle 
«cuisson» et le pôle «froid» 
auquel il fout ajouter une division 
composants et CEFEMO, la joint 
venture avec Toshiba et l’allemand 
AEG spécialisée dans le micro- 
onde. Les dirigeants du groupe ont 
estimé à 1 milliard de francs j* à- 
trois ans les investissements et lé 
, temps nécessaires à cette réorgani- 
sation. Mais se sont fait discrets 
sur ses éventuelles conséquences 
sociales. L’an dernier, TEM, qui 
emploie 7 300 personnes, a réalisé 
un chiffre d'affaires de 6,1 mfl- 
I liards de francs dont 1,03 & l'étran- 

j g* - * 

P.-A. G. 

CORRESPONDANCE 

L’affaire 

Yves Saint Laurent 

A la suite de l’article Intitulé 
«Les inconnues juridiques de l’af- 
faire Saint Laurent » (le Monde du 
22 juin) dans leauel nous avions 
écrit à propos de l'entretien de 


Pierre Berge publié par le Nouvel 
Economiste le 18 septembre 1992 : 
«Une interview qui provoque une 
flambée de l'action en Bourse, que 
la publication, le 21 septembre, de 
résultats semestriels décevants, fait 
retomber à un cours inférieur à 
celui de l'été», Jean-Francis Bre- 
telle, directeur général d’Yves Saint 
Laurent Couture, nous écrit : 

Cette information est inexacte. 
En effet, l’évolution du cours de 
l'action Yves Saint Laurent 
Groupe entre le 17 septembre 
1992, vrille de la parution de l’arti- 
cle du Nouvel Economiste, et le 
21 septembre, date de la publica- 
tion des résultats semestriels, est la 
suivante: 

Cours de clôture 

Rappel 31 août : 819 ; 

17 septembre : 818 ; 

18 septembre (parution de l'arti- 
cle) : 815 ; 

19-20 s e ptembre (week-end sans 
cotation) 

21 septembre (publication des 
résultats) : 805 ; 

Vous pouvez constater que, loin 
d’avoir flambé, le cours de Faction 
Yves Saint Laurent Groupe, le 
18 septembre, jour de parution de 
l'interview, s'est dégradé. 

(U ehreaolocje Mlle par M. Bretelle 
■at lec w n l èOL En effet, «Us la 16 reptere- 
bre si mk me dépêche de Pegeaw Reu- 
ter révélait le coafena de raatradea de 
Hem Berné aa Nmd Eco moo bte, prê- 
chant: «Pierre Bergé ran mettre en 
« P«de am oégBgetUa du cspJ- 
M de Salit Lurent» La cours de fro- 
tta, ta «'tirait i 793 F le mercredi 16, 
nmitut dis te bndaaaln i 818 F et le 
volume des trenssettae «si, ardlulre- 
■eul, ne portait que sur animes ess- 
***** te dues, s’tiralt * flWKtku. 
U lendemain, jour de partition de frrtl- 
ek le cou» redescendait légèrement i 
815 F, mils h volais* des tnunwdeu 
dnmalt fini A 25808 piiees. Ce sont 
«■ votâmes tort i fitit inhabituels oui 
«Art à l'origine de lu première enquête de 
bCommliiloa des opération» de Bourse 
|CÛB)^fe Mead» du 7no?emhre 1992). - 


PARIS, 2 juillet * Reflux 


La Borne de Paria a connu une nov- 
velo Joum6o da baissa dans un marché 
affecté par le recul relatif du MATH 5 et 
du franc. U baissa des taux directeur» 
fronçais vendredi matin, après coda hier 
dos toux efiemands, était anticipée par 
les marchés qui tournent malmènent 
tara regards va» révolution du franc. 
Après avoir ouvert sur un «pli de 
0.32 %. rendes CAC 40 s'est briève- 
ment stabffisé, avant da repartir dans te 
rouge. ' 

En début d'après-midi. H perdait 
1,15 % è 1937 points alors que les 
transactions étaient modérées. Sur la 


on notait Legrand, Nordon et Zodiac. 
Bf Aquitaine, tpi détachait un coupon 
de 13 francs, cédait en début de 
séance T. 18 % è 388.70 franc*. 

Dans la journée, Rhône-Poulanc, la 
groupe chJmlqtMi public qui figure en 
bonne place sur la lista des sociétés 
privatisables; annonçait la renforcement 
de ses fonds propres d'environ 4 mfl- 
Bards de finança grâce i deux émissions 
de titres perpétuel*. Rhône-Poulenc a 
émis pour 370 m tfQona de doHara de 
titres subordonnés * durée indétermi- 
née (T SDF) et 350 mHKorts d’actions 






set tombé * 48,3 *, révélant une 
uuiiU acti on de r activité date le secteur 
manufacturier. Ce mauvais résultat a 
édtaé b baisse dee taux «recteurs s9e- 
mands, qui avait provoqué en dOut de 
Journée un hauose du valeur». 

L'activité a été soutenue avec quelque 
232 mWaria de titras échangés. Le nom- 
bre da vatara en hausse a dépassé celui 
du titras en babas dans un rapport da 
onze contre huit : 1 182 contra 318; 
563 titras «ont renée tochangés. 

tes opératoire at t en da ien t b pubBco- 
tion vendredi dea chiffras de l’emploi 
pour juin. Le marché ttiUe en général sur 
une remontée d'un point è 7% du taux . 
de chômage et sur 140 000 créations 
d'emplois. Sur ta marché obligatoire, b 



LONDRES, 1* juillet i Partagé 


Lu valeurs ont clôturé on léger recul, 
jeudi 1- jutai è b Bourse de Londres, 
après avoir perdu bure gaina matinaux 
en raison de prises de bénéfices et de b 
fa fc teoa a de Wsl Street LTnctea FOotsta 
des cent grandes valeurs a perdu 
1 1,2 points (- 0,4 %) è 2 888,8 points. 
Le marché a progressé jusqu'au début 
de l'après-midi, encouragé par ta babas 
des deux taux directeurs d» la Bundes- 
bank et b hausse du marché A terme, 
avant de piquer du .nez. Lee opérateurs 
écsbnt alors partagés après ta déclara- 
tions du nouveau gouverneur de b Ban- 
que d'Angleterre, Eddie George. En se 
montrant optimiste pour l'économie bri- 
tannique, R a fait encore reculer les 
espoirs d’une baisse p roc haine des taux 
d'intérêt 

La volume des échanges s'est ébvé è 
849,3 . millions d'actions contre 
560,4 mfitana ta voile. Les groupes de 


construction, les fir mes starient s lrse. Iss 
oompagrries d*«u et if électricité ont été 
f erm as , tandis que ta valeur* pharma- 
ceutiques et es Ras da ta dtat ri butio n ont 
léché un peu de terrain. Le congtamérat 
Hanson, qui a annoncé mercredi le 
rachat du groupe chimique américain 
Quantum Chemical pour 3 ,2 mSarda de 
datera, s'est apprécié. 
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TOftQ." ;2 juillet' Nette bai»»' J 


La Bourse TokVQ'é clôturé en 
babas, vemkâtfVjuaiet » Nantir per- 
dant 303,16 pointa, soit 1,E %, è 
18 621,48 points, avec 230 mimons 
d'actions échangées. La perspective du 
s ommet du groupe des Sept ta sentais 
prochaine a ralenti les Mttatives. Néan- 
moins. pour beaucoup d'analystes, ta 
bais» des taux, rfirectsurs allemands a 
con t enu le recul du marché. Pour eux. I 
est cependa nt Improbable cpi'B sa dépré- 
cie davantage, les tatitudomeb publics 
étant prêts è rach e te r sur ta phia bas. 
En cours de journée était publiée la 
balance des comptes courants en mai. 
Ba m traduit par un nouvel excédant de 
ses compte» courants extérieurs de 
9,6 mlBîards de dollars, en haussa de 


DoBar : 5 , 7205 F * 

Le dollar «'échangeait en 
nette baisse vendredi 2 juil- 
let, i 5,7205 francs contre 
5,7733 francs la veille au 
cours indicatif de la Banque 
de France. Le franc cédait un 
peu de terrain face au mark 
après le mouvement de baisse 
des taux, & 3,3750 francs 
contre 3,3702 francs la vrille. 

FRANCFORT 1-joiDct 2 jtnOet 
Dollar (en DM). L«85 1,6923 

TOKYO ['juillet 2 juillet 
Dollar (es yeraj. 198,19 117,93 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (2 juillet) 7 5/16- 7 7/16 ft 

Nsv-Yoïkp- jrikt). 3JQ K 


0.9 96 sur mai 1992. Il •'^tdçtovfagt- 
sbüèma prOgasahm mensuelle consécu- 
tive de ce surplus extérieur après un 
excédant da 11,3 irdtarda da dotera en 
avril dernier et de 19,1 milliards en 
mars. 
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BOURSES 

30juia 1* juillet 
(8BF. base lOO : 3 1-12-01) 
indice général 

CAC 538,42 541,70 

(SB F, base lOOO : 31-12-87} 
Indice CAC 40 — 1971*7 1 968,15 


NEW-YORK /fades Dow Jones} 

30 juin 1» juillet 

Industrielles 3 516,08 3 510£4 

LONDRES (Indice « FmencU rimes s) 
30 juin i* juillet 

100 valeur* 2 900 2 888 

30 valean 2 770,90 2 262 

MinenT or 20830 299,49 

Foods d'Etat 9702 97,43 

FRANCFORT 

30 juin I" juillet 
Dax 1697,63 1 706& 

TOKYO . . 

1 * juillet 2 juillet 
Nfldoel Dow Jones 19 924^1 19 <2U6 
Indice général 1 598,93 1986£S 
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*■■'-' R’’ 


TfWAMCAIRE DES 0^ 


DES EUR 



omonnA^ 


ittM 

H #S *' • 


•• Le "Monde • Samédi 3 juillet 1 993 21 


MARCHES FINANCIERS 


BOURSE DE PARIS DU 2 JUILLET 


Cours relevés à 13 h 30 


VAlfifflS ®gj_ 


Pitnbf 


Denfa 


5550 

CRE33L... 

EESD 

5460 

5500 

-143 

c ÏÏ£ h 

1090 , 

BJLP.TP 

1071 

10© 

1076 

*047 

sotm 



1000 

1000 

1000 



1900 

Rata* TJ». 

20» 

2015 

2027 

-015 


2030 

feonaPccLTj^ 

2060 

2110 

21» 

+ 631 

1000 

1136 

SsrsGeiteiTJ>- 

11© 

II© 

II© 


415 

925 

TlanionTJ__ 

960 

9© 

1000 

+204 

675 

610 

ACC0H-— 

619 

6© 

618 

-018 


715 

ArLiqüda 

748 

744 

745 

-040 

505 

655 

Akaad- Abdou- 

643 

644 

642 

-016 


2860 


2933 


2922 


4© 

350 

ALSP1 

334 

3M 


285 

575 

AGF Sté Centrale. 

697 

597 

597 


1470 

1360 

AxafexCiBUti- 

1335 

1340 

1340 

♦ 037 


143 

fofa 


139 




51 

AeHtepra— 

60 

59 90 

©90 

-017 

© 

970 

Bal tomba 

1001 

1001 

1010 

+ 0» 


505 


536 

534 

53 









© 

1230 

BeqarM 

1200 

12© 

1235 

+ 292 

22© 

425 

Bertrand Faaa_ 

42S 

412 

430 

♦ 118 


1120 


1250 



+ 0© 


1100 

BIP 




9© 

138 

RR 





3» 

630 

BNPp. 

540 

537 

539 

-019 

965 

415 

Brian Tarit 

4Û5 

408 

408 

+ 074 


2550 

Boagrafet 

2490 

2489 

24© 



510 

Bon4teM 

528 

532 

525 

-057 


640 

Booigoi 

©2 

©0 

654 

+ 031 

7© 

120 

BPFraH*. 

120 

1© 

120 



675 

BSN— _ 

• 890 

895 

8© 

-045 


1300 

Canal Plus 

«13 

1220 

1230 

+ 1© 


190 

(bp GanS 

19170 

192 

187© 

-2» 


200 

CanauriuatriM 

203 80 

204 

203© 

-015 


2830 

Canfour. i_ 

2890 

2878 

2380 

-035 


138 


139 40 

13710 

1© 10 


133 

99 

Casino ADP 

©70 

MU 

1© 10 

+ 0© 

SCS 

CauuunwD.I 

507 

604 

g© 

+ 015 


235 

CCF.—.. 

232 

230 10 

228© 

-151 

1©0 

28 

CCMCLy 

© 

a© 

29© 

-167 

4© 

189 

CE.G1D 

206 

206© 

2© 

.... 

296 

34 

Criant h) — 

3630 

xn 

35 05 

-344 

15» 

330 

r r cp r™, 

363 20 

353 




75 

Criut, 

82© 

© 

8175 

-127 

620 

1320 

375 

fffcn 

1380 

371 

13© 

375 

13© 

3© 

-0© 

-054 

590 

315 

CSWft — 

326© 

321 

325 

-049 

14© 

1150 

CGIP 

1105 

irai 

1093 

- 063 


600 

CGP- 

504 

©i 

5© 

-057 


1020 

DoguaSA—. 

9© 

984 

984 

-010 

435 

275 

ChritenDiv — 

2©© 

288© 

294© 

+ 319 

1© 

420 

CICAM 

483 




1© 

320 

CnaoBinc — 

310 

312 

312 

+ 0© 

107© 

510 


514 

510 

502 

-2© 


375 

CUMadte — 

355© 

354 

349© 

-1© 

420 

925 

Cnte 

920 

919 

914 

-0© 

1070 

219 

CptÊnmp 

219 




575 

1330 

^nplUod 

12© 

1290 

12© 

♦ 078 

540 

320 

CPR (Paris RW- 

©0 

382 

377 

-3© 

370 


Règlement mensuel 


KUflflS 


CrfiFcnâr^ 

ONftLochsc 
OLyaMCE. 

Cm* Ha 


D»iw*BÈa_ 

DbESbbü— __ 

Dfl^wmi.iH — 
DAJ'jlCtt- 
;Dé*JLSu«B_ 

loue I 

Data Fonce. 
Dymcdoa — 
BuM~. 
IM 


Prm 


ShgelHFoug.U 


BfSmofi 

EopflfpartM 
BiteMeghiu. 
Esdor 


ErfiitpP) 


'&*oRSCG__. 

EwxEaeyfand-, 

Eunpe 1 

Bmn w l — 
FSpacrisf MafetJ 


Fnmagv.Bd._l 
GaLLafsyHts — 

GAN 1 

GsscognaPi — | 

GBvEaox. i 

Gaophraque. 
Gnxçe Acdrl SAj 


Hawa 

ISa 


knétaL 


IcgftÉ».. 


Deptere 

Labnà 


Cus 

précéd. 

Prend 

Dente 

coin 

1006 

1020 

1020 

4M© 

411 10 

411 

©1 

675 

677 

1270 

1270 

1270 

4©© 

494 

483 

40© 

4M0 

4102 

465 

4© 

482 

31440 

300 

313 

1548 

1540 

1531 

512 

5© 

515 

37© 

37© 

37 

81 



267© 

257© 

264 

492 

403 

498 

11510 

112 10 

112 

2154 

21© 

21© 

637 

6© 

6© 

4© 

423 

424 

9© 

9© 

924 

393» 

382 

389© 

925 

9© 

9© 

343 

355 

©1© 

771 

7© 

766 

448© 

453 

451 

264© 

259 40 

©3© 

710 

715 

714 

16S 

I6S4 

1650 

520 

sir 

534 

© 

88 

67© 

1012 

1020 

1003 

35© 

©95 

©© 

715 

715 

710 

127 

127 

127 

3©© 

310 

306 

4210 

42© 

4209 

16© 

1671 

1685 

<71© 

4© 10 

470© 

296 

296 

29660 

18© 

1826 

16© 

593 

6© 

500 

625 

625 

524 

6© 

6© 

620 

406 

410 

406 

14© 

15© 

MM 

419 

421© 

417© 

217© 

217 

217 

449 

448 

4© 

1© 

1©70 

131 

142 10 

142 

142 10 

107© 

06» 

KE00 

5Z7 

522 

S© 

445 

445 

445 

1053 

10© 

1064 

595 

5© 

593 

662 

662 

8© 

371» 

358 

367 


+ 139 
-080 
-058 

-’î’lB 
+ 042 
-065 
-045 
-110 
+ 059 
-080 

-120 
+ 122 
-269 
-135 
-031 
+ 095 
+ 043 
-104 
+ 011 
+ 245 
-085 
+ 058 
-030 
+ 056 
+ 01B 
+ 259 
-015 
— 0 99 
+ 070 
-070 

-126 
-002 
+ 151 
-034 
♦ 017 

+ 116 
-016 


-029 

-018 

-089 

-576 

-Ï87 
+ 057 

+ Î04 
-034 
+ 045 
-132 


Conpcn- 

sataa 


VALEURS 


104 

135 

250 

4150 

2470 

147 

915 

3750 

4H 

325 

131 

65 

13 
146 
B5 

940 

142 

500 

50 

1040 

405 

196 

285 

380 

540 

725 

7» 

280 

775 

795 

260 

7690 

154 

455 

540 

23 

ETS 

3110 

139 

1670 

490 

1230 

1520 

390 

1590 

746 

685 

14 50. 
6W 
435 
470 
173 
157 
740 
225 
520 


UganfireGnw, 


Lebon. | 

Legrand. 


ügmlDP». 
lagns Musris-J 
Lnrâta— 
LV.MX__ 
LvoniaaAXanHzj 
Uv.WenÜL._ 
lho»4Ndien_] 
Moabnp — 
MâtnAnetn.. 
Md«in 



Mas.. 

Pecüneyk* 1 

'Ptettxfgn.-- 

Pvmdiicvd 

Paogeai 

P*a4rfrrtBŒ<Bj 
FtaWJran — 

fttis 

Primage.. 


Pîwnate. 

a.J. - ■ 

i W W J t CUi lL- 

tekaala)—.. 

fiamyûmnesu- 

Raxd(aC0H9.. 

R-PnAnc A 

HocIicrbU— | 

Roussel UdeL — J 

FL topély 

SadaPM 

Sqen 


San; Gcbàn_. 

Sam Loue 

SdMoaLy_ 
S*eparW- 
S A T. 


SawaPteM 

Sdmider — 
SCÛA 


Sur u. — 
SiB_ 


Sefrneg. 

SeleaÈmque.... 

SaxumA 

SF1M 

S.G£ 


Sna 1 


Cm» 

précéd. 

Premier 

COtR 

Dante 

COUTS 

11570 

11410 

115© 

1© 

189© 

1© 10 

2© 

2© 

275 

4340 

4340 

4170 

27© 

27© 

2871 

147» 

147» 

148» 

910 

9© 

©1 

39© 

39© 

3883 

465© 

4©» 

46340 

340 

342 

340» 

132 

131© 

133© 

©© 

05 05 

©20 

1455 

14© 

14» 

157» 

157» 

157 20 

© 

© 

92 

974 

974 

960 

140© 

140» 

139» 

457 

4© 

440 

5040 

49» 

© 

10© 

10© 

10© 

42940 

426» 

423 

202 

204 

204 

328 

328 

322 

399 

401© 

©6© 

579 

©1 

584 

741 

740 

742 

688 

692 

675 

290 

289 90 

28750 

826 

830 

B26 

804 

8© 

810 

©1» 

2© 

2© 

71» 

71» 

69© 

(72 

175 

174 

4» 

448 20 

445» 

576 

580 

576 

22© 

23 

23© 

575 



3151 

éièô 

3150 

157 

157» 

(62 

17© 

1710 

17© 

520 

515 

515 

1210 

1209 

1208 

16© 

1597 

1820 

384 

385 

384 

16© 

1661 

16» 

774 

774 

762 

6© 

6© 

062 

13» 

13 70 

13» 

619 

619 

611 

449© 

445 

440 

477 

477 

4© 

173 

17330 

174 

181» 

1©» 

181 

7© 

740 

740 

2Z7 

227 

225 

503 

515 

517 


-009 
-206 
+ 377 
-3S2 
-107 
+ 068 
-209 
-044 
+ 056 
-244 
+ 136 
-099 
-172 
-019 
+ 222 
-144 
-050 
-37Z 
-079 
-037 
-149 
+ 099 
-183 
-055 
+ 086 
+ 013 
- 1 89 
-088 

♦ 075 
-053 
-279 
+ 7 16 
-104 

♦ 575 

-003 
+ 318 

-098 
-017 
+ 125 

-060 

-155 

-090 

- 1 29 
-042 
+ 063 
+ 058 
-028 
+ 068 
-088 
+ 27B 


VALEURS 


Cous 

priai 


1+ ■■iTa fM~ 

rKUiw 

cous 


Demi» 

coma 


800 

1170 

460 

590 

43 

66 

1000 

110 

1460 

530 

1300 

43S 

350 

450 

310 

1210 

173 

265 

200 

505 

340 

200 

580 

560 

860 

415 

790 

180 

310 

250 

1710 

1020 

12S 

139 

172 

355 

166 

380 

250 

795 

910 

39 

50 

175 

2060 

93 

2310 

1250 

57 

285 

305 

19 

60 

151 

250 

390 


S|TA 

618 

es 

S15 

-049 

SLRossgte — 

1207 

12© 

1214 

+ 0» 

9gos 

447 




SoottdGritd 

591 

594 

587 

-068 

Sodeceop) .. -, 

43» 

45 

41 

-531 

SodaroOb) 

04» 

68 

© 

+ 233 

Soderim 

982 

970 

963 

+ 010 

Sogmafllyl 

109» 

10950 

110 

+ 048 

Sora-AK». 

1515 

1500 

1492 

-152 

©MA 

512 

516 

523 

+ 215 

Sovac. 

13» 

1308 

1311 

-0© 

SPEP — 

447» 

443 

445 

-0© 

Spé-Badgrul — 

351 

351 

35340 

+ 0© 

Stator Façon 

4© 

484» 

4© 



304 

30310 

302 40 

-053 

Synthabbo 

1170 

1184 

1170 


Thomson CSF.... 

170 

170© 

1©70 

-076 

Total — 

279 50 

Z77» 

275© 

- ta 

Tari (CenrfL — 

211 

207» 

208 

-237 

UAP .. 

582 

587 

5» 

-034 

UFBLocah. — 

352 

342 

347» 

-1» 

U.G.C DA ftobu 

209 

209 

207 

-0© 

UIC. 

5 80 

5» 

sa 

-0© 

«IF 

605 

5© 

604 

-017 

lit? 

874 




Ihtai .. 

442 

433 

437 

-1 13 

Vrito . _..... 

829 

827 

825 

-0© 

Wdbursc....~... 

1©M 

IBB 50 

1© 

+ 0© 

VaBarqua..„ 

329 

328 

326 

-091 

WomseiOa.... 

286» 

283 

281» 

-175 

Zbtfcc 

1785 

17© 

17» 

-3© 

EU Gabon 

970 

970 

9© 

-041 


132 X 

135 70 

1©© 

+ 2 18 

Amer. Barri — 

14520 

149 

148© 

+ 2© 

Amer. Express— 

185 40 

178» 

1© 

-291 

AT.T 

3© 

360 40 

353» 

-011 

A/tfo Amer-C.... 

17610 

182» 

18010 

+ 227 

Ajngrid. 

415 

4» 

437 10 

+ 533 

Banco tenante. 

242» 

242© 

242© 

+ 004 

RftSF 

791 

7» 

791 


Bayer 

9» 

9» 

921 

+ 011 

Sentant Pfc. 

38 

38 25 

3715 

-2 24 

Boffetefara... 

62 10 

©10 

©55 

+ 717 

Chase Manh.. 

1©» 

187 

187 

-148 

Dante Sara 

2061 

20© 

2044 

-082 

DaBaan 

9850 

1©10 

101» 

+ 3© 

Deutsche Baà_ 

2339 

2307 

2308 

-133 

Dresde Bat..... 

1287 

1293 

1293 

+ 047 

Dnefcnait. 

73» 

75» 

76 

+ 340 

Ou Pont-Nam 

266 10 

270 

271 

+ 184 

Esstmat Kodak- 

287» 

2© 

2©» 

+ 045 


2176 

2210 

22© 

+ 529 

EdaBay 

71» 

75 

75» 

+ 573 


143 

145 

145 

+ 140 

Encsson. 

248» 

2» 

2» 

+ 0» 

ferai tap. 

379 





Canpsv 


VALBURS 


Cous 

jriek 


haute 

cous 


Dente 

cous 


X 

51 

13 
545 
250 

275 

36 

41 

1950) 

2* 

4® 

41 

955 

57 

280 

485 

220 

67 

280 

205 

520 

54 

425 

385 

4280 

140 

136 
1380 
275 
83 
1» 

280 

133 

39 

275 

530 

56 

14 50| 
36 

385 
53 
2090 
220 
112 
200 
63 
35 
615 
310 
255 
1180 
300 

137 
450 
115 

4861 


ftKfMMDT— 

FreegoU. 

Genw 4 

Gén. But 

Gén 

®n-Belg«j*- — | 
Gd. Mdoopol— 
Gumess. 


(teneonftC-. 

Havnony GaU 
ftwtan PecfanL] 
Koch. 


Hoedtst- 1 

La 


L8.M. J 

ITT. _J 

Ito Yokedn 

Uetsustia. 

McftwATs — 
MercL 


UnoesoaU 

Msteinh 4 

UoUcorp... 
Morgan JP.. — | 

Nesdfc 

NorekHjria....- 

0FSL 

PéOTfia- 

Ptiflp Monts...... 

U» 

RacerDome 1 

Procter 
CMmès. — 


Randtoneh. J 

fflwftwL ferai 

RM Dus*. 

RT2.__ 

SuiASudi.. 

SlHeJata. 

SdAntogv — 

Shelnamp. 

Smens — 


Son».. — 

Sumorao te*..! 

TJJX. — I 

TaWorica..— ... 

Tosto. 

Untew 

UmTeeta 

VaalReeb. 1 

VoAswagm. 
VoNo 


West Deep — 

Xenu Carp. 1 

Ysmanoueh 

Zambie Cop. 


295 
6460 
13 75 
548 

25130 

376101 

37 

4080 
1995 
29 20 
459 501 
43 25 
882 
60 

283 
494 
235 

6870 

284 

138 80 
618 

eso 

42620 

390 

4350 

139 
167 

1510 
26390| 
9380 
120 50 

290 
211 

4650 
265 
532 
57 50 
1460 
45 80 
364 
53 90 
2065 
23120 
12340 
3)1 
5935 

38 70 
606 
314 
420 
1238 

291 
183 

45150, 
119 30 
525 


22580 

69 

14 25 
551 
250 40 
38310 
3735 
40 80 
1995 
30 70 
457 
4270 
B65 
57 20 
28190 
485 70 
23040 
66 50 
280 70 
19910 

P 
424 
393 20 
4340 
139 60 
175 
1510 
28010 
9195 
122 50 

213 
4910 
28230 
531 
57 65 
14 50 
48 

35960 

5320 

2771 

226 

12290 

6120 
36 CB 
610 
303 
447 

297 
192 
449 70 

535 


255 80 
6850 
14 60 
546 
250 
38310 
37 20 

41 
20 

3075 

457 

42 70 
855 

55 55 

279 40 
48630 
23040 

66 20 
282 50 
199 

57 
424 
400 
4330 
138 40 
170 
1515 

280 10 
9010 
122 50 

21750 

49 

26 290 
530 
5620 
14 50 
4850 
359 50 
53 20 
2072 
225 60 
122 90 

6020 
36 50 
607 
302 
450 

297 

193 

442 60 

'535 


+ 027, 

♦ 604 
+ 618 
-036 

-052 

+ 1 BS 
+ 054 
+ 049 
+ 025 

♦ 531 
-054 
-127 
-193 
-742 
-127 
-156 
-196 
-364 
-053 
+ 010 

+ 252 
-052 
+ 256 
-046 
-043 
+ 180 
+ 033 
-134 
-394, 
+ 1 66 

+ 308 
+ 538 
- IT7 
-038 
-228 
-066 
«590 
-124 
-130 
-062 
-242 
-041 

+ 143 
•054 
+ 017 
-382 
+ 714 

+ 206 
+ 548 
-197 

+ ISO 


Comptant (sélection) 


1 VALEURS 

% du 
iWTMMJ 

% du 
coupon 

Obligations .... . 

6t»i«9W78.- 

• i r 

9© - 

10.80*79194 


8© 

fopfot 13,4* 83- 

103 

7© 

1 R 26 * mn 88— 

109© 

3 M 

DAT 10* 512000- 

I1B» 

0© 

0AT 95* 12/1997. 

114© 

545 

QATR8* 111996- 

10875 

410 

PTT 11.2*85 

110© 

604 

CFF 10,25* nov 90. 

11870 

3© 

CNA 10 * 1979—.. 

102 10 

327 

CNB Bq» 6000F— 

1©» 

002 

DS Pariai 500©- 

10025 

002 

CN9 Sur 5000F— 

1©» 

002 

CM 11825000F 

10080 

oœ 

CNT9 % 86 - 

.... 

190 

CRH 1090* dét£5 
CHAR8 FŒ 3*1». 
nrji .... . 

116» 

1071 

494 



Ly. Eaux «8.5* — 

870 

.... 

Thons. «9,2% 88. 

870 


VALEURS 

Cours 

prie. 

Dtetdar 

cours 

Actions 


AppteuonsHyifc— 

17» 

irai 


270 10 


BafsCJIonuco 

9S 

942 


170 


BNP. harem 

447 

4»» 

Bénédcrina 

2440 

2453 

Batemaan haant- 

420 


Sarcy Ouest — . . — 

8© 


BTP 

28» 

28 

Caritodge 

8© 

340 

Cabra Lktmw — 

335 10 

CaraPodan 

2© 


PHP 

299 

239 

CCCF frigorj— - 

©1 

.... 

Centrait Btaœy_ 

31220 

310 


2 ISO 



995 


Œppj_ 

227 10 

226» 

CLTJÛALB 

25» 


44» 


Cptl^xi AfenwnL. 

3» 

382 

Crinante-- 

600 

610 


t3» 

13 

ftfcfcfifcn 

1© 


Cr UwanriPri— 

276» 


Dabby 

590 


Dbor Bonin 

510 

511 

Eu Basai Vkrir- 

31W 

290» 

3000 

3130 

293 

EmMaS-Pris 

EndnaBégtnCI 

610 

811 

Rdti 

3© 

3» 


VALEURS 


Mul 

FLPP 

FJLA.IL. 


Rnareft)- 


FmaLAJUL. 


Fisses SA 04 

Front, faifenerd» 

GeuncnL_ 

GanaEm 

GMu 

GJ.C 


Groupe V* 

GT J (Transport) — 

hwobai 

It amotenque 


tovaojSteOeJ 

Life Brairai. 

lime 

Luda 

Médias Bd 

Mag.UrpK 

Maroc SM Brasserie. 

tlOâQéfàrfi 

Mnnt .... 
terigrân[M4 — 

Optoig 

O-tepL. 


OrgtrOeavniK — 

Palais Nommé 

Mte Ma non — 

Parflonca ... 

ftrÉ France 

Paris ÛrKera. 

Pantaralmes 

MHaidsleck. 


Runodbpi — — 
PlÉfcii- 


nodebaiaisa 

Ftosario 

Rougiar 

&AGLR 

SAP AA 

SJLFICAkan 

Saga. 


Sda Damy» F J. 

SeSra (kl Hdi 

SawîtemU 

Sic 


SJPJL 


SiLU 

SaH 


Softs. 


Sofiant (ccSbicJ- 

Sofragi 

Soudua Amogène- 

Sotabai 

Sun 

Tiongsr 

Testta-Aeqdtas — «. 

ToorBRaL 

IA» 


Ven. 


Vfjra- 


Virax. 


Cours 

préc. 

Dsrr 

cou 

.'346 - 


■ 137» 


2401 , 

240! 

m-r- 


375 

38U 

399 

4© 

17» 

1716 

20» 


490 

sôo 

3© 70 

291 

6© 

504 

43110 

431 

13» 

1351 

219» 


437 

«3 

8© 

8© 

46» 


3100 


Kl» 


2062 

207B 

198 

198 

2590 

25 

1» 

180 

rai 


255 

255 

38 50 

sa; 

117 

115 

269 90 


847 i 

844 

782 i 

7© 

12» ! 

12» 

391 


1» 


210 i 


20810 

207 

2S3 ! 


7» i 


175 1 

170 

588 


663 

862 

154 

154 

182 

175 

188 

1791 

632 


211 


17780 


355 


154 


6» 

581 

149 


790 

abo 

71 

71 

» 

» 

470 


201 


© 

65 

29» 


6© 

624 

400 


842 


1915 

I960 

100 


223 


15» 



VALEURS 


Cours I Damier 
préc. 


Étrangères 


ALG. 


AkaMrSico- 


AicanAJutmiii 

American Braub 

Arfaad 


AsuimaMnes..... 
8anco Pogetar Eapa. 
BJtogtentenata — 

ùaPatifiqua 

OifteCorp 

CIR 

OmmeobanL 

DowOenisal 

Fût 

GBUfeaUmbL — 

Gewert 

GtenHckfingsUd- 

Goodtear T rp 

&acaaadCo{Wq.. 

Ho«fwlktc.1m.... 

■InS unaiwhim 

Ktrié#sPten(L 

Kiétoo. 

NradaHnn. — 

Ofamépriv 

PS» Inc. 

Jfcoh 

Rnbeco 


485 
452 
110 
199 
495 
92 
570 
127400 
9030 
270 
3» 
1005 
315 
2170 
580 
(042 
46 80 
237 
219 
204 
80 

7510 
3310 
98 
350 
380 10 
3950 
332 60 


452 

113 


9210 

592 

38000 


961 

20 70 
598 

4895 


82 

3150 
94 20 

36420 

38 

33150 


VALEURS 


Cours ! Damier 
Prie. 


fedareoNV' — 

Rofncff.i L. 

54m 

Sema Groep- — 


SXF AüsbdapL... 
Tenue» hc 

Tm»W. 

West Rend Cens... . 


16080 
328 70 
510 
2510 
87 60 
275 
3390 
560 


162 
327 40 


33 fil 
560 


Hors-cote 


Bque Hydro Energie.. 

PrirÿtJ* 

CGHCogentar...... 

Copain 

Eirop. Accus 

Euop Sortra hd_ 
GPP. (jw® Jcn.f.1. 

GuyDegrenna 

UcsmduUande- 

tfccte 

Office Cent. Rtemta. 

Partcp. Rente 

ferasoNV 

S+Gobas+Embebge 
SchLrèerger hd — 

SUP 

RPR «a. B 

Wasmsn. 


312 

75 

7 

SI 

75 œ 

es 

215 

360 

192 

SI 

976 

19020 

27570 

1501 

415 

1575 

308 

1100 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


EwsUntt{1 uuQ.. 


Em , . 

Atansgna (100 dm) 

WgiquaOOO F) 


Piya-Ba» (100 flj— , 

tete (1000 6ml _| 

Oanamarfv (lOOfcjtfl™ 

Mande D isp) 

Gde-Braagne {1 LL 

Grèce (1Û0 dractmteH— - 

Suêœa(IOOf) 

Suède (100 kn) 

Norvège (100 kl 


Autriche (100 »ch|. — 
Espagne (100 pas)— « 

Portugal (100 ose)^ 

Canada (1 S can). 


Japon (700 yora) 


COURS 

préc. 


5 743 

6 605 
337 160 

16 409 
300 600 
3 719 
87690 
8 222 
8595 
2476 
380 240 
74 390 
79760 
47 906 
4412 
3 S40 
4474 
5340 


COURS 

2/7 


COURS DES aaXETS j 

achat 

venta 

55 

6 

326 

348 

15 9 

169 

289 

309 

3 & 

4 

34 

92 

79 

86 

82 

S 

26 

3 

367 

387 

70 

76 

75 

84 

4fi 4 

494 

C 1 

47 

32 

4 

42 

47 

51 

54 


Second marché 


(sélection) 


VALEURS 

Cours 

préc. 

Dernier 

COUTS 

VALEURS 

Cours 

préc. 

Dernier 

cours 


539 

552 


149» 

149» 

BAC .. 

2370 


656 

664 


4© 

483 

IPP 

2» 

2» 

Bran tari 

CAL-d+Pf. fC.CU. 

205 

205 


8» 

869 

tantôt Htaftre — 

1235 

12© 

Cafcerson- 

2 65 

2» 

. - 



CatO .... -.... 

996 

©9 


37 

169 

813 

37» 

175 

612 

CEGEP. 

155 

157 


P.FPi 

143 

138 

NS.C Sritetteger. 

PMIU 

11» 

1145 


3» 

345 

RhQnfrA&Eai LyJ . 

333 



KO 10 

1» 

SriecttamLy} — 

©10 


Dapriia 

240 

Sri*» 

134» 

134 



Saura 

291 

289 




TF1 

435 

436 

EdntsBdbad — 
Eirop PrapriSOT — 

191 

244 10 
153» 
620 

191 

248 

ThcnnsdorH. (Ly).... 

Lite 

311 

218» 

312 

218» 

VdnCe .-. 

16 !» 

1» 

GiM 

620 

Y.SHanmGraq» 

7» 

726 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 

COURS 

préc. 

COUR 

2/7 

ET DEVISES 

Or fin (krio un barra) 

69600 

71100 

Or fin {en Ingot) 

70000 

71500 

Napoléon (20 1) 

398 

410 


340 


Pfeca Suisse (20 1) 

399 

410 

Pièce Lotira (2D fl 

391 

430 

Souverain... 

495 

525 

Pfece 20 dotons. 

2300 

2280 

Pièce 10 dotera.... — - 

1230 

1205 


640 


Pftce 50 pesos. — -■ 

2590 

2525 

Hèes 10 florins 

401 

401 


LA BOURSE SUR MINITEL 

36-15 

TAPEZ U MONDE 


PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 

46-62-72-67 


SICAV (sélection) 


1/7 


VALEURS 

Emission 
Frais inc. 

Rachat 

net 

VALEURS 

Emission 
Frais inc. 

Rachat 

net 

Action. ^ _ 

237 13 

23078* 

Fonce Garante. 

277© 

277 44 

AcdmonetetaC 5 D_ 

31574 13 

31574 13 

Francs DUgadonsT—. 

486 13 

48132 

Amrivjpn 

9032© 

772313 

France.... 

503 55 

4»© 

Amofajd* 

. 70623 

6©» 

•ftaBcfientt., 

120 20 

116 70 

Anugona trésor 

722387© 

722387 

Fimwflegons... . 

1182 26 

1147© 

Aitàr. Ctxn Terme.— 

8017 56 

B017 58 

Fruco-Assocaticni .. 

38© 

38© 

Assors Première. — 

3293192 

3293192 

Fiucti-Cap^..- 

4814 

47© 


1167 45 

1167 45 


25148 

247 78 

Atout Fin» 

40338 

47218 

Fmafaocs action C— 

20581 

200 79 

Araadc. 

1666 59 

1618© 

Fnicrfrance acnon [L.. 

19634 

1© 14 

Averir Aizra- 

1923 56 

188584 

GAN Rendais». _ ._ 

5636 61 

55© 31 

Axa Capta 

201 24 

196 38 


16988 © 

I6S04 47+ 

Axa Court Tenns^. .. 

88» 78 

88» 78 

GesLAssocanons 

194© 

19035 

AnOaExOrtera. 

10» 53 

1049© 

Honzon 

1462 61 

142001 

AafpFr-ExAgepag. 

859 69 

B34 65 

FUI Uonétata 

15484© 

15484© 


134 79 

130© 

Mr» 

1128 79 

1106 49+ 

Ara tavesùrents 

124 29 

120 67 

htbsLFse CmlT..... 

1636 91 

1636 91 

Araffl 

130 04 

126 25 


104 50 

10424 

AraObPrlxtras. 

158 69 

154 07 

lærepar — 

112085© 

1088» 45 

AraObJnEx Mn.U.S* 

156 17 

15162 

kairotfg.- 

16806 71 

16477 17 

Ara PremfxAgaure.. 

125 28 

12163 

htereâecnon Fce 

544 43 

5© 81 

Ara SÆEx fr-Sefa. 

15529 

15135 

JipGCC 

182© 

177 31 

Aa Vrieut FBI 


13273 

Jeutepanpe — 

324 15 

319 36 


1125 4g 

1104 40 

1 

24» 78 

2487» 

Caducs 2.. - 

111177 

1089 97 

bot AssocaticBV 

11841 72 

11841 72* 

Caducs 3. 

11©01 

109334 

Lien hstnuflon. 

34921 37 

34834 28+ 


6941© 

69» 02 


1161© 

1138»+ 

CapWég- 

753375 

738603 

bon Trésor. 

2321 21 

229823+ 

CteprtBCS — - 

1548» 

1525 71* 

UvreiBoureelnv...- 

604© 

5» 47 


1512 72 

1484 51 


77842 

155 75 

Coraptanfcr 

3893» 

388807 

Méritera** 

188» 

183 01 

Cradnw- - 

483 70 

46961 

Mensuel (X 

1039357 

102» 66 

Crerfl Mutuel Capta.. 

1458 91 

1428 34* 

Mweden 

75692© 

75692 98 

CredlfctEp.Cou.T. _ 

739 89 

7» 89+ 

Motel - 

40034 43 

40034© 

1B3&6 
102 10 

10108 

©37 



45510© 

CiadJAaip.ird.Dia.. 

Uiu*£ depte„ ... 

15327 73 

15297 14 

CredJArLEpJ- 

7634987 

7694987+ 

ta» Contienne 

1053»» 

105065 

CrwJ.MnEpJong.T_ . 

222 34 

216» 

taioCouiTaniw?. .. 

318512 00 

316512 

CtéûJAnEp Monde... 

1307 33 

1272 34 

Wreo Epargne 

201©» 

19964 24 

CradMjLEp-QtsVe..-. 

1148 89 

1118 14+ 

tas Ep. Capte — 

12574© 

12449© 

Dreze 

1537 24 

1508 58 

NanEp Craesance. 

1957 45 

19© M 

Drotra Francs— 

94227 

91483 

tatio é>- ObfigadMU.- 

215 47 

209 70'’ 

Drouot Séante- 

2» 73 

25314 

taioEp Retraite 

1©» 

134© 

&OOC 

117182 

113769 

fane Ep. Trésor— 

©14 37 

©1654 

Eeupe 

132 62 

128 76 

feao Es Vriaur. . — 

487© 

474 79 

Ecur Capttesabon 

29» 72 

2951 21 

ta»Frm.ntex_..... 

1092 S 

106335 

En*. Expansion. 

535575 23 

534773 07+ 

tan km 

12» 22 

1255© 

Ecur. Géonieurg 

2518© 

244530 

Naootaw 

17©» 

irai 37 

Ecnr towsoBsemeot- 

10121 

156 51 

tarit Muérare 

27869 37 

27869 37 

Eat. Monepremère.- 

746» 69 

74500© 

Nat» Oopororates — 

1179© 

1147 52 

Eai. Monétaia 

21829 67 

21829 07 

tade Paarnone 

1518» 

1477 66 

En* Ttésorera. . . 

28» 49 

2688 49 

ta» Perspectives 

119391 

116196 

Eav.Transané . 

21» 56 

2118» 

ta» Ptamans. 

65504 71 

65504 71 





1106 » 

109554 


385 64 

349© 


12235 14 

12235 14 


4002 40 

400240 

ta» Varias 

927© 

902» 

Eparcom-Se» 

432923 

431843 

tapant — 

6784 10 

©23 17 

Epargne Anacin. — 

26167 77 

255159 93 

tari Sud Dhdop 

1847 71 

1644 02 

Epargoe-Urw- — 

144029 

14© 16 

Obt-Assoearas. — 

18025 

J77 58 

Eri Cash cte 

8773» 

8773»+ 

Ottec -Mondai 

299852 

295421 

EtacoSoMané — ... 

118812 

1174»+ 

Obte-fléfoos .... . 

1077 14 

1061 22 

Emdc Leaders... .. 

111602 

108351 

Obfifint*. 

©2102 

3259 10 

EurotJyn — 

125138 

1220 85 

OMg.nascîte„. ... 

2© 34 

202 31 


5»7 52 

6545© 


184546 

1629 17* 

Fonacav 

15009 43 

16037 36 

(MahétA.^nu 

14342 71 

1434271 


1147103 

11029 94 

Oriconi — 

15© 25 

1546 59 


VALEURS 


Emission) Rachat 
Fnb inc. I net 


PrtœC^naisstion 
Parias Opponmaes 
Parias Pat ri moine.. 
PamnwreResaËe...- 

Pavatar 

Ratants. 

Remude- 

RstsCmsarn....- 

Posu Gestion. 

PrenrireObig 

PréwY- Ennui 

Priv'AaodBWts 

Profina 

Quara . . . 

Rgnatx. 

Ravenus Tianestr 

Revm+Vert 

Si Henri VhKSni 
StHonoriBcnaduTr.. 
St Hortort kMSl. — 
Si Honoré PsctfQja — 

Si Honoré RsaL 

Sécutoc 

Sécu+Gin. — 

Séorioux. 

ScasdetL. — 

Sten Intel — . 
SBWAjv„ 

SG Fr. oopon. C et D. 

ScavSJXO 

Si Est .... 

awrince. 

Stan. — .... 

Svarau 

Shmw 

SN.L 

SogsrtrmC. 

SoganfranceP. 

Sogépa^ne 

Soghtef. — 

SdeatovesdEsemens. 

SabDce... 

Sa» Sam Aa.Br. 
Sas Street Aa. Ftte.. 
Sl Sir AcUapon- . 
State Ssmi &rer. Mis 
Sl Stree t PAT ft». 
5B3flge Acxrs. ..... 
Straiéÿe RanjemenL. 

TfldmuOen. 

Thesora. 

Trésor Aa .... 

Trésor Trimestriel.-. 

Trescnoc. 

T rien. 

Lhi-A&KKiaâons- 

UmFondar 

UMrance- 

Uni Râpons. 

Untir 

Uraven Actions. 

UmmOCigsunL... 

Vatog. 

Vabaa) 

WriOttuS+Honoro. 


1794 91 
138S1 
53949 
. 25148| 
532 56 
134074 
149 95 
607748 
7309672 
11016 77 
11106 
32S57 91 
108952 
14740 
171 15 
563739 
1225 93 
1033 18 
12421 72 
83040 
73928 
1559541 
1519B4 
13342 37 
1538 67 
751 19 
203757 
73477, 
133437 
466 87 
151977 
745 43 
44159 
23017 
51392 
121003 
126593 
1222 94 
346 97 
1503 71 
653 83 
2275 14 
1036873 
11779 77 
1561086 
14279 45 
12292 07 
91183 
1599 53 
5123 84 
76120 
1489 83 
1068 90 
144603 58 
5470 23 
124 04 
1357 30 
61740 
125136 
25859 
1446 41 
206159 
227253 
59053 17 
24055 


1759 54 
134 48 
52086 
246 55 
62015 
130804 
14559 
607139 
73096 72 
1100576 
109 96 
32557 91 
1069 21 
143 H) 
16852 
5531 57 
1203 07 
938 33+ 
12359 92+ 
792 74+ 
7(576» 
1652929+ 
1919 84 
1308075 
1538 67 
740 09 
2037 57 
71337 
1306 21 
4$437+ 
1475 50 
725 48+ 
429 77* 
225 66* 
500 17+ 
1174 79 
1241 II 
1190 90 
340 17 
1479 13 
626 BS 
2270 46 
10018 10* 
10951 23 
15032 96» 
13592 94* 
12061 05 
876 76 
1549 IB 
5688 31 
75365 
1475 03 
107812 
144603 56 
540003* 
124 04 
1324 25 
00242 
1221 33 
259 59 
1411 13 
2023 15 
227026 
59023 66 
229 54+ 


Marché à terme international de France M AT I F 

Cotation du 1» juillet 1993 


NOTIONNEL 10% 

Nombre de contrais estimés : 181 411 


COURS 


Dernier 

Précédent 


Sept. 93 


119*50 

119,82 


Déc. 93 


119 

119,22 


Mars 94 


121,60 

121,74 


CAC40 A TERME 

Volume : 14 394 


COURS 


Dernier — 
Précédent 


Juillet 93 


1 953,5 
1968 


août 93 


1 988 
1972 


sept. 93 


1974 

1981 


c : coupon détaché - o : offert - ' : droit détaché - d : demandé - ♦ : prix précédent - ■ : marché continu 
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• MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 2 JUILLET A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 3 JUILLET 1993 


n%i 


y J p 

'A, 

^ \ ^ c* w k* a 

mETEO 


BOQIBIE 




TBrfPS PffiAl IE SAMEDI 3 JUtl£T 1998 VBS MX 



Sam«S : ■méflarotion sur la Nord- 
Ouest, ongw fréquenta i l'Est. - 
Sur les régions allant de la Bretagne h 
ta Normandie, i la Pfeardfe et au Nord, 
malgré un cia! généralement gris le 
matin par nuages élevés et des nuages 
bas le long des côtes de le Manche, le 
tendance eet & l'amélioration avec cto 
baltes périodes ensoleillées l'après- 
midi. Ce temps gagnera progressive- 
ment vers les régions situées phis eu 
sud et è l’est (jusqu'aux pays de Loire, 
Centre et Champagne-Ardennes), où. 
après uns matinéB parfois nuageuse 
avec quelques ondées résiduelles, on 
aura da belles éclaircies dans l'après- 
midi. 


9ur (a reste du pays : de ^Aquitaine 
au nard-est des Atoes et h le Corse, le 
âei sera souvent nuageux le matin avec 
des pluies résiduelles. Malgré quelques 
apparitions du soleil, les averses et tes 
orages reprendront dans l'après-midi. 
Ceux -d seront locaMMèftt viôlents, an 
particulier sur le raBef et sur lés région* 
situées le plus — 

Les températures seront générale- 
ment en légère hausse : le matin, êtes 
seront comprises entre 13 et 
18 degrés du nord au sud; l'après- 
midi. sites s'étageront de 21 degrés 
sur r extrême Nord-Ouest è 28 degrés 
su 1 le Sud-Est. 


PRÉVISIONS POUR LE 4 JUILLET 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxime - mlnima at tampa observé 
Vdwrs attiras ntovfei Mrs le 02-7-93 

le 01-7-1993 è 6 haras TUC « la 02-7-1993 è 6 haras TUC 



FRANCE 

a 
u 
a 
a 
u 
a 
a 
a 
s 
a 

27 

a 
24 

28 
29 
21 


TOULOUSE » UK 

TOURS 8 UC 

POCÜMRRL. a a K 

ÉTRANGER 

ALGER » 17 C 

AMSTERDAM- 24 IS N 
ATHENES __ SI » D 

BANGKOK » 27 N 

BARCELONE— 26 U P 

BELGRADE U U D 

BERLIN tl Cl 

tarifai rs 29 M C 

LE CAIRE » 22 D 

COPENHAGUE- K 12 0 

DAKAR » 24 N 

«LEU » 28 D 

GBŒTS SUN 

HONGKONG 32 27 N 

BMjBDL 29 20 D 

JEEESAiai— SB 17 D 

US80MNE 25 16 D 

LONDRES 24 14 C 

LOS ANGELES. U 18 C 


LUXEMBOURG- a 

MADRID U 

MARRAKECH- SI 


MONTRÉAL 27 

MOSCOU 21 

NAIROBI 21 

NEW-YORK — 27 

OSLO - - 

PAUIADBUU_ a 

PÉKIN SI 

BMtBJANBDL U 
ROME a 

SEVILLE SI 

SB6AP0ÜR K 

STOCKHOLM — 28 

SYDNEY 19 

TOKYO, n 


SYDNEY 19 

TOKYO, n 

TOÜS - 9 

VARSOVIE — 22 

VERSE - M 

REGIE 9 


B 

C 

D 

N 

O 

P 

T 

femme 

dd 

couvât 


ad 

BHfCU 

ot»te 

pta» 

tmpHe 


/élection de 


îevêoue de Lyon, à l’j 


Un homme de foi et de risques 


Le cardinal Albert Decourtray, 
archevêque de Lyon et primat dee 
Gaules, a été élu, jeudi 1» juBtet 
à r Académie française au fauteuil 
du professeur Jean Hamburger. 
Le cardinal Decourtray a obtenu 
19 voix sur 34 votants au 2* tour, 
contre 9 è l'écrivain Jean Raspafl. 
Au 1 ar tour, 14 voix sur 
33 votants s'étaient portées sur 
son nom et 12 sur celui de Jean 
Raspafl. Deux bulletins étaient 
blancs et S, marqués d'une croix, 
traduisaient une opposition aux 
deux candidats. Deux ecclésiasti- 
ques siégeront donc désormais è 
l'Académie française lorsque le 
cardinal Decourtray rejoindra le 
pdre Carré, dominicain, élu le 
26 juin 1975. 

Les mérites de Mgr Decourtray ne 
sont pas d’abord littéraires et 
l’archevêque de Lyon le sait mieux 
que personne. Mais en accu eil la n t cet 
écrivain trop tare, cet orateur sobre, 
r Académie française a d'abord voulu 
distinguer une personnalité qui, par 
ses interventions et ses qualités 
d'homme d’Eglise, s’est imposée 
comme l’une des grandes voix de la 
société. 

De ses deux prédécesseurs sur la 
colline de Foumère, il n’a ni le brio 
des formules du cardinal Gerlier, 
ancien avocat, ni la prudence du car- 
dinal Renard, terré dans son 
archevêché. Chez ce grand fils des 
Flandres, tout en angles, i la voix 
éraillée par un ancien cancer de la 
gorge, dominent, au contraire, une 
témérité, uu goût du risque et du 
défi qui expliquent sans cloute quel- 
ques talés, mais ne retirent rien à ses 
qualités d’homme naturel, spontané, 
plus mystique - il est féru de Clau- 
del, de Thérèse d'Avila et d’Elizabeth 
de h Trinité - que fin politique. 

Son élection i f Académie fran- 
çaise prend un certain relief dans le 
climat actuel de «chasse» i l’étran- 
ger clandestin et de montée des 
exclusions. L’une de ses premières 
visites pastorales, en 1982, est pour 
le quartier sinistré- des Minguettes. Il 
passe NoS i fa prison Saint-Paul de 
Lyon, vj sftc-dg- san s-abri, se montre 
auprès de jeunes immigrés qui font 
la grève de la faim pour protester, en 
1986, contre la première loi Pasqua 
sur les conditions d’entrée et de 
séjour des étrangers et polémique 


avec le ministre de l'intérieur k la 
télévision. 

S’il est un évêque qui, très tôt, 
dénonce la menace lepéniste, c'est 
bien Mgr Decourtray qui, dis 1985, 
de la chaire de la primatiale Saint- 
Jean à Lyon, s’étale : «Nous en avais 
assez de voir grandir la haine contre 
les immigrés. Nous en avons assez 
des idéologies qui la justifient et tfun 
parti dont les thèses sont incompati- 
bles avec l'enseignement de rEgtise.» 
Cest une déclaration de guerre. Il 
devient l'une des cibles favorites de 
l’extrême droite, reçoit des menaces 
au téléphone, des crachats dans une 
enveloppe. Une nuit, le mur de 
Parcfaevêché est badigeonné d'inscrip- 
tions hostiles. 

A l'inverse* les juift en font leur 
cardinal favori. Dès le. lendemain de 
son arrivée î Lyon, eu 1981, il se 
rend à Saint-Gems-LavaL & Montluc, 
sur les Ceux de la souffrance juive et 
de la résistance. Quand Barbie est 
transféré, en (983. à (a prison de 
Lyon, il tente cT apaiser les passions : 
«Ne laissez pas le criminel de guerre 
remporter une victoire posthume et 
abaisser la justice.» Le jour de l'ou- 
verture du procès, 0 est à Izieu, où 
commença le martyre de quarante 
enfants juifs. 

Un personnage 
inclassable 

En 1983, Mgr Decourtray accom- 
pagne le cardinal Lustiger au camp 
d’Auschwitz où la mère de ce dernier 
a disparu. Il ne craint pas d'exprimer 
son «désarroi» quand M. Waldheun, 
en 1987, est reçu au Vatican par le 
pape en personne. Il est aussi à la 
tête de la délégation catholique qui 
négocie à Genève, avec des représen- 
tants de la communauté juive, le 
retrait des carmélites d’Auschwitz, n. 
prend surtout l'initiative, en 1989, de 
réunir une commission d’historiens, 

g ésidée par René Rémond, pour 
ire la lumière sur les complicités 
dont Panden milicien Paul Touvier a 
bénéficié de fa part de l'Eglise, jusque 
dans les murs de son archevêché. Le 
rapport n’est pas tendre pour elle, 
mais Mgr Decourtray, s'attirant de 
nouveau les foudres de la droite, ne 
craint pas de le rendre public en 
janvier 1992. » 

Emanant sa soutane rouge de car- 
dinal, Il est au Liban en pleine 
guerre, en 1985, alors le seul évêque 
de Franoe à exprimer directement sa 
solidarité aux chrétiens de ce pays 
éprouvé. Bu à Lourdes, en 1987, 
président de la conférence épiscopale, 


cet écorché vif devra wworter quel- 
ques tempêtes médiatiques le metta n t 
en cause, après sa c on da mn ation du 
film de Scorsese, ou ses prises de 
position contre la pilule abortive 
RU 486 ou les préservatifit Après la 
ch ute du mur de Berlin, 2 regrette ra 
« connivence » d’une partie de l'Eglise 
de France avec le marxisme- et. 
Pendant la crise du Golfe, en 1990, 
déclare quV entre la guerre et le dés- 
honneur, mieux vaut encore la 
guère». Alors la gauche, à son tout, 
s'élève et fui reproche de parier trop, 
i temps et & contre-temps. 

En 1990, à la surprise générale. Je 
cardinal Decourtray ne sollicite pas le 
renouveUement de son mandat à la 
tête de répiscopgL Q s’ensuit un long 
jeûne médiatique, mais il dit, en 
privé, ne rien regretter de ces multi- 
ples interventions, qui ont semé le 
trouble & droite aussi bien qu’à 
anch e. U cherche moins les approba- 
tions, dit-il, qu’à faire son métier 
d’évêque et lutter contre ce qu’il 
redoute par-dessus tout : la résur- 
gence de formes modernes de barba- 
rie et d’idcdfttrie, la sacralisation de la - 
. race, de l’argent et de la nation. En 

Le dix-neuvième 
cardinal 
acadànicien 

En admettant dans ses rangs 
te cardinal Albert Decourtray, 
l'Académie française, efle-même 
fondée par ùn-carcfinaL., Riche- 
Beu, en 1636. renoua avec une 
tradition interrompue par la 
mort, en 1974, du cardtai Jean 
Deraéiou. 

Le premier cardinal académi- 
cien fut César d'Estréas, élu en 
1658, mais dans l'histoire de 
l'illustra Académie, on compta - 
dix-huit noms de . cardinaux, 
parmi lesquels dee figures poé- 
tiques comme Lomérile de 
B rien ne (1770), ministre des 
finances de Louis XVI, plus 
réc em ment Georges Grente (élu 
en 1931 

cardxial 

ru «W 
» mernbie®î3q^câ<$5njle, sans 
les honneurs cardnaficss, dtons 
Bossuet (1671), Fénelon 
(1693), Dupankxip (1854), etc. 


eda, 3 est très proche de Jea&'Paul H 
que le primat des Gaules a reçu, eu 
1986, à Lyon- 

H est aussi inclassable dans h ges- 
tion de son tfiocèse. Si toute sa for- 
mation et ses relations en font un 
évêque dans la ligne du concile Vati- 
can H, il ne fait pas [unanimité dans 
un dogê lyonnais plutôt progressiste 
et frondeur et lance des ponts avec 
tes courants et tradi- 

tionalistes. B y a quelques joues, fl a 
ordonné mètres dans le nte ancien 
de Saint -Pie V trois jeunes sémina- 
ristes de la Fraternité Saint-Pierre (le 
Monde du 26 et du 29 juin). 

Les hommes politiques de Lyon, 
en revanche, toutes couleurs confon- 
dues, l’aiment bien, voire le courti- 
sent Un soir de 1989, avant les 
municipales, le tout-Lyon politique 
est même là pour l'écouter sur le 
plateau de «LTieure de vérité». U 
reçoit Michel Noir, et sTl ne dit évj- 
. demment rien des démêlés des 
hommes politiques avec la justice, en 
pleine eampoput législative, il d éc l a re 
dans an entretien au Monde 
(17 mais 1993) : «Les hommes politi- 
ques valent beaucoup mieux que leur 
image électorale.» C’était un peu 
plus d’un mois avant le suicide de 
Pierre Bérégovoy. 


HENRI T1NCQ 


JNé à Wattignies (Nord), le 9 avril 1923, 
Abat Decoartoy a frit ses études ai petit 
séminaire d’Hauboudin, aux facultés 


dur qu’à l’Ecole biblique de Jénuatem. 
fixégfte de formation, u est docteur en 
théologie, Gcesdé en sciences bibliques. 
Ordonné piètre le 29 juin 1947 par le car- 
dmal Liénart, il est vicaire de paroisse à 
HaOuin, directeur du grand séminaire de 
IDte (1952-1962), responsable de là forma- 
tion permanente dn clergé jusqu'à 1966, 
date a laquelle 3 devient vicaire général de 
Lille. Nommé évêque auxiliaire de Dijon le 
I" juin 1971, Albert Decoufrây est 
ordonné évêqne k 3 juillet suivant. D est 
s oc c ess i vgn c nt évêque de Dijon le 24 avril 
1974, pois archevêque de Lyon, prima des 
Gaaks. le 5 novembre 1981. Qeé cardinal 
par Jeao-ftoul R en 1985. il a été prifa t de 
te Mission de. Fiance, vice-président, puis 
président de ta conférence des évêques de 
1987 & 1990. A Rome, 3 est membre du 
1 CookR pontifical de ronité des chrétiens et 
dn conseil des cardinaux chargé des pro- 
blèmes économiques du Saint-Siège. 


Prtsenœ£EÜsùbah deütLTrinilé (1980); 
Vingt-deux eniretienaCk&aiitniké S&e (Le 
Centurion 198% Une voix dm bfnmùw 
du monde (Le Oentariôn. 1988). Un Oêque 
et Dieu (Fayard 1989); Comment vivre le 
sacrement de pénitence (1992), ainsi que de 
nombreux articles et entretiens.] 


DEFENSE 

Les amiraux Deramoid et Gamno préfets maritimes à Brest et à Toulon 


TUC * temps universel coordonné, c’est-A-dira pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document Subit owc le suppôt UxhnLpte spécial de h Météondagie nationale.) 


Sur la proposition dn ministre 
de la défense, François Léotard, le 
conseil des ministres du mercredi 
30 juin a approuvé les promotions 
et nominations suivantes : 

« Marine. - Sont nommés : 
commandant en chef pour l’Atlan- 
tique, commandant la région mari- 
time Atlantique et préfet maritime 
de l’Atlantique, le vice-amiral 
d’escadre François Deramond; 
commandant en chef pour la 
Méditerranée, commandant la 
région maritime Méditerranée et 
préfet maritime de la Méditerra- 
née, le vice-amiral Gérard Gaz- 
zano. 

Sont promus : vice-amiral, les 
contre-antiranx Jean Wild (nommé 
chef du service central de l’aéro- 
nautique navale) et François 
Lafargue ; contre-amiral, les capi- 
taines de vaisseau Dominique 
Raguet, Robert Godard, Jean-Luc 
Du val (nommé directeur du Cen- 
tre de renseignement supérieur de 
la marine), Jean-Pierre Moret et 
Guy de Chaoliac. 

Sont nommés : adjoint au com- 
mandant la force d’action navale, 
le contre-amiral Alain Witrand; 
chef de la division « forces 
nucléaires» à l’état-major des 
armées, le contre-amiral Henri 
Cbristienne. 

• Terre. - Sont promus : géné- 
ral de division, les généraux de 
brigade Marie de Cherge, Daniel 
Gazeau et Maurice Rozier de 
Linage (nommé directeur des 
études du Collige interarmées de 
défense) ; général de brigade, les 
colonels Georges Chavamer, Jean- 
Claude Richez, Guy Loizcao, 
Alain Rodière (nommé adjoint au 
général commandant les forces 
françaises en Allemagne et la 
!" division blindée), Jean Deloi- 
son, Gérard Roques, André Pœ- 
dras, Arngnlt d’Argent de Deux 
Fontaines, Patrice Multrier 
(nommé chef du bureau des offi- 
ciers généraux) et Jean-Claude 
Katz (nommé inspecteur du cadre 
spécial). 

Sont nommés : commandant la 
circonscription militaire de 
défense de Lille, le général de 


division Pierre Aumônier; adjoint 
au général gouverneur militaire de 
Pans, commandant militaire d’Ile- 
de-France, le général de brigade 
Edouard Loustalot-Forest ; gouver- 
neur militaire de Strasbourg, com- 
mandant la brigade d’Alsace et 
délégué militaire départemental du 
Bas-Rhin, le général de brigade 
Philippe Therenty; adjoint au 
général commandant la circons- 
cription militaire de défense de 
Marseille, le général de division 
Paul Parraud ; adjoint au général 
commandant la force d’action 
rapide, le général de brigade Paul 
Urwald; directeur général de 
l’Ecole polytechnique, le général 
de brigade Henri Marescaux; 
adjoint au général gouvernent 
militaire de Lyon, commandant la 
région militaire de défense Médi- 
terranée et la circonscription mili- 
taire de défense de Lyon, le géné- 
ral de division Yves Ménard. 

Sont mis à la disposition : dn 
général commandant le 3 e corps 
d’armée, le général de division 
Pierre de Percin Nortbumberiand ; 
du chef d’état-mqjor de Tannée de 
terre, le général de brigade Jehan 
Ceccaldi. 

Sont nommés : inspecteur des 
transmissions, le général de divi- 
sion Eugène Audren ; adjoint au 
général gouverneur militaire de 
Paris, commandant militaire d'Ile- 
de-France, le général de division 
Michel Loti don; commandant les 
forces françaises en Allemagne et 
la l» division blindée, le général 
de division Alain Cure; directeur 
du service du génie des forces 
françaises en Allemagne, le général 
de brigade André Soudon ; com- 
mandant la 27" division alpine, le 
générai de brigade Jean-Pierre 
Meyer; adjoint au général com- 
mandant la circonscription mili- 
taire de défense de Rennes, le 
général de brigade Jean Monti- 
gaud; commandant l'école des 
troupes aéroportées, le général de 
brigade Jean-Claude Lesquer; 
adjoint au général commandant 
les forces françaises en Allemagne 
et la l" division blindée, le géné- 
ral de brigade Yves Le Chatâier; 


commandant la 6 e - division légère 
blindée, le général de division Jac- 
ques Bâton. 

Sont nommés : directeur général 
de l’économat de l’armée, le com- 
missaire général de brigade Jean 
Laurent; directeur du commissa- 
riat des forces françaises en Alle- 
magne. le commissaire général de 
brigade Guy Memsguern. 

■ Air. — Sont promus : général 
de division aérienne, les généraux 
de brigade aérienne Claude Chré- 
tien et Christian Prasil ; général de 
brigade aérienne, les colonels 
Maie Pitou (nommé chef de cabi- 
net du chef d’état-major de l’ar- 
mée de l’air), Daniel Carasco et 
Robert Creuze. 

Sont nommés : commandant en 
second la région aérienne Atlanti- 
que, le général de brigade aérienne 
Alain rerrolaz; commandant en 
second les forces aériennes straté- 
giques, le général de brigade 
aérienne Michel Nicolas; com- 
mandant en second les écoles de 
l'armée de l'air. le général de bri- 
gade aérienne Michel Beaudoux; 
adjoint territorial au général com- 
mandant la région aérienne Atlan- 
tique, le générai de brigade 
aérienne Hugues Poncet; com- 
mandant le centre d'opérations de 
la défense aérienne, le général de 
brigade aérienne François 
Arnauld; président du conseil per- 
manent de la sécurité aérienne, le 
général de brigade aérienne Mare 


Alban; commandant le l w groupe- 
ment de missiles stratégiques, le 
général de brigade aérienne 
Claude Bigot ; directeur du person- 
nel de l'armée de l’air, le général 
de division aérienne Yves Gloa- 
nec; directeur adjoint du person- 
nel militaire de l'année dé l’air, le 
général de brigade aérienne Chris- 
tian Zyromski. 

• Armement. - Est élevé au 
rang et à rappeüatioû d’ingénieur 
général hors classe, l’ingénieur 
général de première classe André 
Mechulam, nommé inspecteur de 
T armement terrestre. 

Est promu ingénieur général de 
deuxième classe, l’ingénieur en 
chef Jean Devaux. ■ 

Sont nommés : adjoint au chef 
du service central des affaires 
industrielles de l’armement, l’ingé- 
nieur général de deuxième classe 
Louis Perez ; sous-directeur techni- 
que des systèmes navals de la 
direction des constructions navales 
à Toulon, l'ingénieur général de 
deuxième classe Jean Ghaumeton ; 
adjoint au sous-directeur chargé 
des affaires industrielles interna- 
tionales du service central des 
affaires industrielles, l’ingénieur 
général de deuxième classe Michel 

Clam en ; directeur régional du 
Sud-Est du service* de la surveil- 
lance industrielle de l'armement, 
l’ingénieur général de deuxième 
classe Jean David de Drezigue. 


CT Le poids de la 
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Olivier Abel , François Bédarula 
F rançoise Carasso . 

Arno Mayer, Marthe Stora •• 
TzvetanTodorov 

Retours sur la musique 
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DANIEL SCHNEIDERMANN 


Sous la robe de Thémis 


A chaque apparition télévi- 
sée du procureur de 
Valenciennes, Eric de 
Montgolfier, c'est comme si la 
France entière, éberluée, pous- 
sait une notn&lle porte de l'uni- 
vers mystérieux de la Justice. 
La Justice comme on ne nous 
l'avait jamais montrée : jubHa- 
toire. Car les sourires à grand- 
peine réfrénés du procureur, sa 
pratique débridée des petites 
phrases taBldes sur mesure pour 
la télévision, son désir fébrile 
d'en découdra au ping-pong 
avec Bernard Tapis, composent 
ensemble un aveu limpide : la 
Justice, comme le pouvoir, peut 
être pour ses pratiquants une 
intense jouissance. 

Jusqu’alors, cette jouissance 
se cachait bien. Chez Thierry 
Jean-Pierre encore, précédente 
incarnation du i juge-qui-traque- 
ies-puissants », un je-ne-sais- 
quoi d'acharné, de laborieux, de 
révolté devant les turpitudes 
s'efforcait d'habiter le plaisir de 
la traque. M. le procureur, lui, 
s'amuse, et le dit, le montre, ne 
boude pas sa joie. Poursuivre, 
coincer, piéger, échafauder des 
stratégies, surgir à Font-Romeu 
quand on vous attend à l'hôpital 
Sainte-Marguerite, peuvent donc 
être autant de voluptés raffi- 
nées. 

il fallait le voir, en duplex au 
i 20 Heures », de France 2, 
face à Hervé Claude et Domini- 
que Verdellhan, exhibant sa 
maestria ès maniements des 
médias : r /Mais alors, monsieur 
le Procureur, puisque vous avez 


décidé de perler, pouvez-vous 
nous confirmer les informations 
du Monde ? » Et fui. voyant 
venir le coup, et ravi de sa pro- 
pre clairvoyance : non, non, 
permettez que je ne me laisse 
point piéger J Et de promettre 
des t surprises ». Et de lancer, 
comme une muleta en direction 
de Tapie, cette explosive auto- 
définition de son rôle : * Moi 
j’affole la meute. » 

Soulevant sans pudeur la robe 
poussiéreuse de Thémis pour 
exhiber à la foute un corps éton- 
namment apte au désir et à la 
jouissance, Eric de Montgolfier 
court cependant un risque. Il 
n'est pas certain que la France 
ait, pour l'instant, envie de 
s'amuser avec tes révélations 
des pratiques de l'O.M. Plus 
tard peut-être * en rira-t-on, 
comme on rit de tout, mais 
c'est trop tôt. Quand Desailiy, 
Di Meco, Deschamps et Ferrari, 
patronymes magiques, patro- 
nymes d'idoles hier encore, à 
Munich, scandés par Thierry 
Roland et Jean-Michel Larqué, 
hier encore objets d’une célé- 
bration unanime, sont jetés en 
garde è vue, c'est un petit mor- 
ceau de sacré qui s'écroule 
sous nos yeux. Que la Justice 
soit impitoyable, soit, mais loin 
de la vue du c peuple français » 
au nom de qui elle frappe. Que 
son bras retombe, s'il le faut, 
mais de grâce, sans jubilation I 


Les programmes complets de radio et de télévision sont pubBés chaque 
semaine dans notre supplément daté cfimanche^undL 
Signification des symboles : ► signalé dans « le Monde radio-télévi- 
sion ■ ; □ Film à éviter ; a On peut voir : an Ne pas manquer ; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Vendredi 2 juillet 


20.45 Série : Colmnbo. ■ 

Ombras at lumières, avec 
• PetarFaHc. 

22.30 Magazine: 

Coucou, c'est nous] 
Présenté par Christophe 
Dschavanne. Les meilleurs 
moments. 

23.50 Divertissement : 

Sexy Dingo. 

0.20 Série : 

Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

FRANCE 2 

20.50 Série :Taggart 

Déica violent. 

22.25 Spectacle: 

Cérémonie d'ouverture 
du Tour de France. 
Présemé pw Gérard Hohz et 
Alain Delon, en direct du Puy- 
du-Fou. 

23.55 Journal et Météo. 

0.1 5 Concert: Dire Strarts. 

FRANCE 3 

20.45 Magazine : Thalassa. 

H était une fols la Transat. 
Croisières i bord des paque- 
bots de l'ancienne Compa- 
gnie générale transatlantique . 

21.50 Magazine : 

Faut pas rêver. 

Présenté per Sylvain Augler. 
Angle terra : le concours d'er- 
tfflerie de Sa Majesté ; Etats- 
Unis : Cameron Parle ; 
France : Baccarat, les magi- 
ciens de le transparence. 

2240 Journal et Météo. 

23.05 Feuilleton : 

Pavillons lointains. 

De Peter Duffel (1- épisode). 
0.00 Co ntin entales. 

L'Euro journal : rinfo en v.o. 

CANAL PLUS 

20.30 Sport: Athlétisme. Mee- 
ting de VUeneuve-d’Ascq, en 
direct. Epreuves : 100 m. 
200 m, 400 m, 1000 m. 
perehe, longueur hommes ; 

100 m, 200 m, hauteur 

fOIIIIIIU* 

22.55 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Atteints. ■ 

Fflm franco-ijaflen do Luc Bes- 
son (1991). 

0.15 Cinéma : 

Jungle Fever.ee 

FOm américain de Splka Lee 

{19901 (v.o.). 

ARTE 

20.40 Magazine : Transit. 

De Daniel Laconte. Où va l' Al- 
gérie 7 Reportages : Algérie, 
état d’urgence; L'enterre- 


ment d'un juste. Invités : 
RachkJ Mimouni, Louis Gar- 
J„ ; de£ Bqchïd Senaissa. 

21 ÂO Magazine : Macadam. ■ 
Fastrosr. de jazz de Stuttgart 
-- • ; ‘Livèv-- Ave* 4 - Louis Sclavis, 
Miche) Porta), Joachim Kühn, 
Jean-François Jenny-Clark. 
Daniel Humair. 

23.15 Documentaire : Née 

d'une illusion d'amour. 
Christiane Rochefort. d’Ingrid 
Hessendenz, 

Portrait d’un écrivain engagé 
qui se fit r avocat du fénâ- 
nisme, des enfants victimes 
d'abus sexuels, mais aussi de 
l'environnement 

0.10 Documentaire : Terra X- 
Sahara. un paradis perdu, de 
Votkar Panzsr (redrff.). 


20.45 Série : EquaDzer. 

Des loups dans la mût. 

22.25 Série : 

Mission impossible. 

Le Csrdinal. 

23.25 Magazine : 

Les Enquêtes de Capital 
Présenté par Emmanuel 
Chain. La Côte (l'Azur est-eUe 
encore une bonne affaire? 

23.50 Informations : 

Six minutes 
première heure. 

0.00 Magazine : Culture pub. 
Festival du film ptAKcitaira de 
Cannes 1993. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. 
L’interruption. 

21.32 Musique : Black and 
Blue. Deux pour se mettra 
en quatre. Invité : Paul Benki- 
moun. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 
Les petites ondes. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Dans la bibliothèque de... 
notre collaborateur Edwy Pie- 
rre!. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.05 Concert (en cfirect de Wies- 
baden) : concerto pour piano 
et orchestre n* 20 en ré 
mineur K 466. de Mozart; 
Symphonie n* 5 en ut dièse 
mineur, de Mahler, par 1‘ Or- 
chestre radJosym phonique de 
Francfort, dir. _ Chnstoph 
Eschenbach; Tzimon Barto, 
piano. 

23.09 Jazz club. Par Claude Car- 
rière et Jean Delmas. En 
direct de La Villa è Paris : Don 
Bradan, saxophoniste et son 
Quartette, avec Jacky Terras- 
son. piano. 

1.05 Papillons dô nuit. 


TF 1 

Magazine : Reportages. 

La Vie de chSteau. 

Jeu : Millionnaire. 
Divertissement : 

Ciné gags (et à 18.00). 

La Une est à vous. 
Magazine : 

Trente millions d'amis. 
Divertissement : 

Vidéo gag. 

Série : Beverly Hills. 

Tirage du Loto 
(et è 20.35). 

Journal, 

Essais de formule 1 . 
Tiercé et Météo. 

Variétés : Stars 90. 

Le jumelage de BeDe-lle-en- 
Mer et de Marie-Galante. 

Téléfilm : 

Dans les griffes 
du crime. 

De Stephen Cornwell. 
Sport: 

Formule 1 magazine. 
Grand Prix de France : essais 
et qualifications. 

FRANCE 2 


SAMEDI • 13H25 


Géopolis 

DROGUES : 
Marché ouvert 


13.25 Magazine : GéopoOs. 

Présenté par Claude Sérillon. 
Drogues : marché ouvert, 
reportage. 

14.15 Magazine : Asimafia été. 
Présenté par Albin Bougrain- 
Dubourg. La faune de l’Arcti- 
que et de l’ Antarctique. 

1 5.1 0 Série : Mac Gyver. 

16.45 Tiercé, en direct d'Au- 
teuil. 

17.00 Sport : Cyclisme. 

Tour de France : prologue, en 
direct du Puy-du-Fou. 

18.40 Magazine : Vélo club. 
Présenté par Gérard Hoftz. 


TF 1 

11.18 Météo (et è 12.23). 

11.20 Divertissement : 

Vidéo gag. 

11.58 Météo des plages. 

12.00 Jeu : Millionnaire. 

1 2.25 Jeu : Le Juste Prix. 

1 2.50 Magazine : A vrai dire. 

12.55 Météo et Journal. 

13.20 Sport : Fl à la Une. 

Grand Prix de France, en 
direct de Magny-Cours. A 
14.00, départ de la course- 

15.55 Série : Starsky et Hutch. 

16.50 Disney Parade. 

18.00 Des millions de copains. 
Avec b série : Chiprs. 

18.55 Magazine : 7 sur 7. 

Invité : Michel Rocard. 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.40 Téléfilm: 

Le Complot du renard. 

De Chartes Janott. 

23.20 Magazine : 

Ciné dimanche. 

23.30 Cinéma : La Brute. □ 

film français da Claude GuBte- 
mot (1987). 

1.20 Journal et Météo. 

1 .25 Concert : 

Orchestre Paul Kuentz. 

FRANCE 2 

11.00 Messe. Célébrée en l'égfise 
Saint-Denis à Vélizy (Yve- 
Bnes). 

1 1 .50 Série : La Colombe 
et le Serpent. 

De Michel Farin. 


DIMANCHE • MIDI 


Samedi 3 juillet 


18.55 Sport: 

Le Journal du Tour. 

19.20 Jeu : Que le meilleur 

gagne plus. 

20.00 Journal, L’image du Tour, 

Journal des courses et 

Météo. 

20.50 Variétés : Taratata d'été. 
Les comiques. 

22.35 Série : L'As de la crime. 

Maniaque et masque, de 
Tucker Gates. 

23.30 Journal et Météo. 

23.45 Magazine : 

Le Cercle de minuit. 

FRANCE 3 

13.00 Série : Hercule Poirot. 

14.00 Magazine : Couleur Pays. 
5. Le golfs du Morbihan. 

15.00 Sport : Tennis. Tournoi de 

Wimbledan : finale dames. 

1 7.1 5 Téléfilm : Longarm 
shérif fédéral. 

De Virgil Vogel. 

18.25 Jeu : Questions 

pour un champion. 

Animé par Julien Le pars. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 à 19.31, le 
journal de la région. 

20.05 Divertissement: 
Hugodélîre 

(et à 20.40). 

20.15 Divertissement : Yacapa. 
Présenté par Pascal Brenner. 

20.45 Série : Puissance 4. 

Caméra blindée, de Pierre 
■ Cavasséas. 

72.20 Journal et Météo. 

22.45 ► Magazine : Vis-à-vis. 
Jean-Pierre et Richard : b 
nœud marin, documentaire. 

23.40 Documentaire : 

Les Etoiles d'Hollywood. 
An Evening with Gene Kelly, 
de Margaret Date (v.o.) ; 
Impressions of Judy Garland, 
de Michael Houdley (v.o.). 

CANAL PLUS 

13.30 Téléfilm : 

Bonne nuit, mon amour. 
De Jerrold Freeman. 

15.05 Téléfilm : 

Le Dernier Bastion. 

De Chris Thomson. 

1 7.05 Les Superstars du catch. 

1 7.55 Sport : Rugby. 

Afrique au Sud/France. 
2* test-match, en direct. A 


18.00, coup d’envoi du 

match. 

— En dair jusqu’à 20.30 — — 

19.35 Flash d'informations. 

19.40 Le Top. 

20.30 Les Meilleures Pubs du 
monde. 

Emission présentée par 
- Jérôme Bonaldi. 

Au programme près de 
ISO spots du monde entier. 

22.15 Flash d’informations. 

22.20 Téléfilm : L'enfer 
n'a pas de limites. 

De Thomas J. Wright. 

0.00 Le Journal du hard. 

Présenté par Philippe Vandel. 

0.05 Cinéma : 

Les Echangistes. 

FÜm américain, classé X. de 
Paul Thomas (1990). 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

1 7.00 Magazine ; Transit. 

De Daniel Leconie (rediff.). 

17.55 Magazine : Lire et écrire. 

Animé par Pierre Dumayet 
(rediff.). 

19.00 Magazine : Via Regio. 

Las régions européennes. 
Echos ou Portugal. Algarve, 
Lisbonne, Tras os Montes. 

1 9.30 Documentaire : 

Histoire parallèle. 
Actualités françaises et aHe- 
mandas de b semaine du 
3 juillet 1943. 

20.20 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 
De Jean-Christophe Vicror. 
Kosovo 1 (rediff.). 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 La Roue. 

Portrait de Bruno ComiHet, 
par Philippe Constantini. 

20.45 Documentaire : 

Marathon à New-York. 

De Max Rehbein et Jans-Uwe 
Scheffler 

La vie de quatre familles et 
les préparatifs du marathon. 
2 • volet de la trilogie new- 
yorkaise de Rehbein. 

22.25 ► Téléfilm : Gabriel. 

De Mounir Dridi. 

23.55 Musique : 

Montreux Jazz Festival. 

0.25 Série : Monty Python’s 
Flying Circus (rediff.). 


Dimanche 4 juillet 


{frlttur 


l.’ r îi ll? 
•air t* 1 


ftWstât RADIO TÉLÉVISION 


Edouard Balladur 

à l'Heure de Vérité. 


12.00 L'Heure de vérité. 

invité : Edouard Balladur. 

12.59 Journal et Météo. 

13.20 Série: 

Mission casse-cou. 

1 4.1 0 Série : Flic à tout foire. 

14.40 Sport : Cyclisme. 

Tour de France : Luçon-Les 
Sables -d'OIonne. 1“ étape 
(2Û8 km). 

1 6.50 Magazine : Vélo club. 
Présenté par Gérard Hota. 

1 7.30 Magazine : 

Eurêka ! J'ai tout faux. 
D'Alain Robak. 

18.25 Magazine : Stade 2. 

19.30 Sport : Journal du Tour. 

20.00 Journal, L’image du Tour, 
Journal des courses et 
Météo. 


20.50 Cinéma: 

Calendrier meurtrier. ■ 
film américain de Pat O’Con- 
nor (1988). 

22.30 Cinéma : Les Galettes 
de Pont-Aven. ■ 

film français de Joël Séria 
(1975). 

0.15 Journal et Météo. 

0.30 Concert : 

Oiseaux exotiques. 

Da Messiaen. par l’Orchestre 
de l’IRCAM. 

FRANCE 3 

1 1 .00 Magazine ; Musicales. 
11.58 Flash d'informations. 
12.03 Magazine : 

Autour du Tour. 

A Luçon. Invité : Mgr Garnier, 
plus jeune évéque de France. 

12.45 Journal. 

13.00 Série : Desperado. 
Règlement de compte en 
ville, de Virgil Vogel. 

14.30 Documentaire : 
Sanctuaires sauvages. 
L’Amour è b tonne. 

15.00 Sport : Tennis. 

Tournoi de Wlmbledon : 
finale messieurs. 

18.00 Série : Hôtel de police. 

Le Surdoué, de Claude Bar- 
rois. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 è 19.30. le 
journal de la région. Grand 
témoin : Michel Roussin, 
ministre de la coopération. 

20.05 Divertissement : Yacapa. 

20.45 Spectacle : 

Ce sur à Las Vegas. 
Présenté par Vincent Perrot. 

22.00 Magazine : Montagne. 

Invité : Rend Desmaison. Les 
forçats du soufre: La pre- 
mière ascension du Grepon 
en 1881 : Découverte du 
Beaufortin ; Cet été-là. 

La vie des hommes qui 
recueitfsm b soufre en fusion 
dans les volcans d'Indonésie. 
Rediffusion. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Magazine : Le Divan. 

Présenté par Henry Chapier. 
Invitée : Simone Veii. 

23.40 Cinéma : 

L'Evadé du bagne, ae 
Film de Riccardo Freda 
(1947) (v.o.). 

CANAL PLUS 

11.15 Cinéma : Atiantis. ■ 

film français de Luc Besson 
(1991). 

— En clair jusqu'à 13.30 

12.30 Flash d'informations. 

12.35 Le Journal du cinéma 

du mercredi. 

1 3.05 Divertissement : 

Best of des Guignols. 

13-30 Décode pas Bunny. 


Animaux superstars. 
Alligators. 

Documentaire : 

Le Delta de Sacramento 
à tire-d’aites. 

De Doug Bertran. 

Téléfilm : 

Un violeur au-dessus 
de tout soupçon. 

De John Patterson. 
Documentaire : 

Les Enfants 
de Sitting Bull. 

De Jean-Pierre Moscardo. 
Cinéma : 

Loulou Graffiti. □ 

Film français de Christian 
Lejalé (1991). 

En dair jusqu'à 20.35 —— - 
Flash d'informations. 


Ça cartoon. 
Présenté par E 


Présenté par Philippe Dana. 

20.35 Cinéma : La Chair. ■■ 

film italien de Marco Ferreri 
(1991). 

22.00 Flash d'informations. 

22.05 Corridas. 

23.35 Cinéma : 

Room service. □ 

film français de Georges 
Lautner (1992). 

0.50 Cinéma : Ctockwise. ■ 
Film britannique de Christo- 
pher Morahan (1986). 

ARTE 

— Sur Ib câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Téléfilm: 

Le Dernier Plongeon, 
ébauche de film. 

De Joao César Monteiro 
(v.o., rediff.). 

18.10 Court métrage : 
L'Aoûtat. 

D'Elisabeth Kapnist (rediff.). 

18.25 Cinéma d'animation : 
Snark. La passion de Jirri 
Tmka (redif.J ‘ 

18.35 Cinéma d'animation : 
Snark. Le Mariage de Garry 
Bardine. 

19.00 Série: 

Histoires extraordinaires. 

19.35 Magazine : Mégamix. 

De Martin Meissonnier. 
Voyages au Rajasthan et au 
Cameroun. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 La Roue. Portrait de Dlrk De 
Wolf, par Alain Marcoen. 

20.45 Soirée thématique : 

Les épouses du Christ 
Soirée conçue par Vivien 
Marx. 

20.46 Cinéma : Les Anges 
du péché. ■■■ 

film français de Robert Bres- 
SOn (1943). 

22.15 Court métrage : 

Les Petites Sœurs. 

De Lorraine Groleau. 

22.20 Court métrage : 

Le Malentendu. 

De Carlo Rola. 


13.50 Série : Supercopter. 

14.50 Série : Département S. 

15.45 Série: 

Amicalement vôtre. 

1 6.45 Magazine : Culture rock. 
La saga du blues. 

17.10 Série : Le Saint. 

18.05 Magazine : Turbo. 

Présenté par Dominique Cha- 
peite. 

1 8.35 Série : Drôles de dames. 
19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série : Loin de ce monde. 

20.35 Divertissement : 

Tranche de rire. 

Les meilleurs moments. 

20.50 Téléfilm : 

Princesse Daisy. 

De Waris Hussein. 

0.05 Magazine : Emotions. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Photo-portrait. 

Xavier Valls. peintre. 

20.45 Dramatique. La Mort de 
Sénèque, de Sven Delbbnc. 
texte français de Philippe 
Bouquet. 

22.35 Musique : Opus. Anima. 
0.05 Clair de nurt 

Avec Marguerite Clerbout 
(Contes du feuillage et de 
l'eau). 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Soirée lyrique. Opéra 
(donné le 24 mai, salie Oli- 
vier-Messiaen) : Jonny spielt 
auf, de Krenek, par b Chœur 
de Radio-France, l'Orchestre 
national de France, dir. Jef- 
frey Tate ; sol. : David Wil- 
son-Johnson, baryton, Judith 
Howanh, Françoise Pollet, 
sopranos, Rodney Godscha». 
basse, Andréas Jaeggi, 
ténor, Didier Henry, baryton, 
lan Thompson, ténor. 

23.35 Ciné-radio Days. 

Par François Jenny. 

0.30 Sortilèges du Flamenco. 
Par Robert J. Vidal. 

1 .02 Maestro. Carlo Maria Gnéini. 
par Hélène Pierrakos. Sym- 
phonie n* 1 en ut mineur 
op. 68, de Brahms ; Das Lied 
von der Erde, de Mahler. 


22.35 Court métrage : 

Haute Terre. 

De G FU es Alvarez et Edwige 
Busson. 

22.45 Documentaire : 

Filles d'Eve 
et épouses du Christ. 

De Dagmar Christmann. 

23.35 Documentaire : 

Sponsae Christi. 

De Thomas Riadelsheimer 


11.50 Série: 

Mariés, deux enfants. 

12.20 Série: 

Ma sorcière bien-aimée. 

12.55 Série : Equalizer. 

13.50 Série : Cosmos 1999. 

14.50 Série : L'Heure du crime. 

15.35 Elections Miss OK. 

17.10 Série : 

Airport unité spéciale. 

18.00 Série : Clair de lune. 

19.00 Série : Booker. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série : Loin de ce monde. 

20.35 Sport 6. 

20.45 > Magazine : E = M 6. 

La science, ça change la vie. 

22.15 Magazine : Culture pub. 

Spécial pub mode d’emploi. 

22.45 Téléfilm : Une jeune fille 
si charmante. 

De Servais Mont. 

Q.Q5 Informations : 

Sx minutes 
première heure. 

0.15 Magazine : 

Métal express. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Les nuits austrs- 
. Bennes : écriture du paysege- 

22.25 Poésie sur parole. 

22.35 Musique : Le Concert 
(donné le 18 mers à l’audito- 
rium du Chételer) : Ensemble 
InterContsmporain. Œuvres 
de Stravlnsky, Hoh. Fedele, 
Janacek. 

0.05 Clair de nuit, 

FRANCE-MUSIQUE 

20.35 Concert (donné le 15 mars 
au Théâtre de La Colline) : 
Quatuor à cordas rr» 3 op. 20, 
de Krenek ; Mînimax, réper- 
toires pour harmonies mili- 
taires. de Hmdemith ; Songs. 
de Hollaender, WeiU. Eisler. 

22.33 Autoportrait. Pierre-Max 
Dubois, par Maguy Lovano. 

23.35 L'Oiseau rare. 

1.00 Les Fantaisies du voya- 
geur. Par François Picard. 


I 





La diminution du coût de l’argent et ses répercussions internationales 


Satisfaction dans le monde après la baisse 
des taux d’intérêt en ADemape 


Le conseil central de la Bun- 
desbank, réuni le jeudi 1* jüfflet 
à Leipzig, a décidé d'abaisser 
ses taux directeurs. Le taux 
d'escompte a été ramené de 
7,25% à 6.75 % et le Lombard 
de 8,50% à 8,25%. Cette 
baisse a été reçue avec satis- 
faction à Bonn et dans toutes 
les capitales étrangères, comme 
un élément importent pour favo- 
riser une reprise de l'économie 
mondiale. D'autres pays euro- 
péens ont, à la suite de r Alle- 
magne, abaissé leurs taux : 
Danemark, Belgique, Pays-Bas, 
Autriche, Suisse, Irlande et 
Espagne. 


ter la difficile situation conjonctu- 
relle ». Le Parti social-démocrate a 


estimé que cela ne suffirait pas 
pour sortir de la récession . Les 
milieux financiers, surpris, n’ont 
pas mal reçu la nouvelle puisque le 
mark s’est apprécié dans la jour- 
née. Le dollar a perdu 2,30 pfen- 
nigs à Francfort a 1,7112 mark. 

La Buba a donc repris sa longue 
marche à petits pas vers une baisse 
des taux d’intérêt. Elle l’avait enga- 
gée le 14 septembre de l’an pâmé, 
puis interrompue à la mi-avril, a 
cause de mauvais indices d’infla- 
tion et d’nn affaiblissement du 
mark sur les marchés financiers 
internationaux. Helmut ScMesin- 
ger, son président, a mis en avant 
deux facteurs favorables à la fin de 
cette panse : la relative décéléra- 
tion de la croissance de la masse 
monétaire, d’abord. L’indicateur 
M3 (liquidités et dépôts i moins 
de 4 ans) est revenu & un gain de 
6,7 % en mai, non Iran de la four- 
chette visée (de 4,5 % à 6,5 % en 
1993). Pour la Banane centrale, 
cela signifie que l’inflation doit se 
ralentir à l’avenir. Ensuite, les éco- 
nomies budgétaires de 25 milliards 
de maris pour 1994 annoncées 
deux jours auparavant par le gou- 
vernement de Bonn. La Bundes- 
bank, qui avait réclamé fortement 
un assainissement des finances 


FRANCFORT 

de notre correspondant 

La Bundesbank a fait ce qne 
beaucoup, à l’étranger mais aussi 
en Allemagne, attendaient d’elle. 
Elle a choisi le bon lieu : la réu- 
nion annuelle hors Francfort s’est 
tenue i Leipzig, & l'Est, le jour du 
troisième anniversaire de runifîca- 
lioiL La Banque, entend contribuer 
ainsi symboliquement à l'effort de 
redressement des nouveaux Lân- 
der. Elle a choisi le bon moment : 
avant le sommet des Sept (G7) de 
Tokyo dn 7 au 9 juillet où l’Alle- 
magne risquait d'être accusée de 
freiner la reprise mondiale. Elle a 
choisi enfin la bonne ampleur : 
une baisse d’un demi-point dn taux 
de l’escompte contre le quart de 
point attendu par les observateurs. 
La Bundesbank a indiqué aussi que 
ses prochaines prises en pension 
s'effectueraient à 7,30 % contre 
7,58 % la semaine passée. Ge trot- 


publiques, se devait de saluer ref- 
ait de M. WaigeL 


Use position 
très déiïeate 


sième taux est le plus important 
pour les financiers, car reflétant le 
coût de l'argent an jour 1e jour. 

Théo Waigel, ministre des 
finances, s’est-nEché de la décision 
de baisse qui « contribue à surrrum- 
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Le numéro da * Monde » 
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s été tiré à 482 012 exemplaires. 


Demain dans « le Monde »j 

«Heures locales» : des budgets communication à 
la baisse 


trois ou quatre. Les péchés da wunesse de ta communication 
décentralisée vom-ls disparaître? Sous l'effet de b récession, 
certaines dépenses ont tendance è diminuer. 


Egalement eu sommaire de ce supplément de huh pages : un 
dosNsr sur les parcs nationaux m une enquête è Chartres dans ta 
séria «Otés». 


(- 3,5 % en un an), qui avaient tiré 
l’inflation vers le bas, vont jouer 
désormais dans l’autre sens. Quant 
au « paquet Waigel » (programme 
d’économies du gouvernement), il 
ap p ai si i t aussi difficile A mettre en 
œuvre qu'insuffisant. 


En fait, b banque de Francfort 
se trouvait dans une position très 
délicate, car il y avait beaucoup de. 
raisons s’opposant i une baisse des] 
taux. L'inflation se ralentit-elle T 
C’est vite dîL La hausse annuelle 
des prix A b consommation a étéi 
encore de 4,1 % en juin, et le> 
fameux M3 est encore au-dessus dei 
la fourchette visée (le Monde du 
30 juin}. Le marie est pour b pre-i 
mi ère fois véritablement affaibli. 1 
Les prix des matières importées' 


En visite dans le Rhône 
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tant ces flottera, maîtres d’école et 
autres «délégués de l’Etat» : multi- 
plicité et étanchéi té des enveloppes 


budgétaires (86 au total pour b 
seule politique de la ville sur le 


seule politique de la ville sur le 
département du RhftneL illisibilité 
des circulaires ministéneSes natio- 
nales (300 pages pour la seule 
année 1992), et surtout mouve- 
ment incessant des personnels. 
«Les moyens existent, le partena- 
riat existe, mais nas équipes ont 
besoin d’être renforcées et d'être 
stabilisées», ont insisté ces fonc- 
tionnaires de terrain. 


i En réponse A ces difficultés, 
iM. Rossmot a déjà confirmé, jeudi, 
la réforme du système d’avance- 
jment acc éléré des fonctionnaires en 
situation difficile. A oomnter du 
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Reconnaissant la constatation (Troie caisse noire an profit de Jacqoes Mederin 

Le PDG d’une société niçoise 
est mis en examen pour corruption active 


La gestion b ud gé t aire de Bonn 
depuis P unification est ri mauvaise 
qu elle affecte la stabilité A long 
terme dn mark et la confiance des 
marchés. La Bundesbank, qui est 
convaincue depuis l’automne der- 
nier que la récession impose de 
relâcher la rigueur monétaire, doit, 
dans un contexte dégradé, bien 
choisir les moments psychologi- 
smes. U y s dix jours, les marchés 
s'interrogeaient sur le mark. Quel- 
ques discours fermes des membres 
du directoire associés au « paquet 
Waigel », malgré ses Insuffisances, 
ont heureusement permis de chan- 
ger l’humeur. Ouf ! L'Allemagne 
pourra se rendre tête hante A 
Tokyo, au G7. M. Schlesinger a 
affirmé : on nepouna désormais 
plus dire que la RFA est un pays à 
taux âevés. Cria revient i prévenir; 
que les prochaines baisses des taux: 
seront aussi difficiles A arracher.) 
Car, sur le fond, le dilemme val 
perdurer : l’économie allemande i 
est durablement affaiblie, et la 1 
Banque centrale aura beaucoup dei 
mal à empêcher que le marie en! 
soit affecte. Elle a réussi jusqa’id ; 
c’est, en soi, une prouesse. 

ÉRIC LE BOUCHER 


de notre correspondant régional 

Francis Guillot, cinquante-six 
ans, prérident du oooml de surveil- 
lance de la Société d'études et de 
réalisations électrotechniques et 
riectrooiqnes fSEREL), une société 
niçoise spécialisée dans b régula- 
tion routière, a été mis en examen 
et écroui A la maison d’arrêt de 
Grasse, jeudi l' juillet, par le doyen 
des juges d’instruction de Nice, 
Jean-Paul Renard, pour abus de 
biens sociaux, faux et usage de faux 
et corruption active. 

H a reconnu avoir constitué une 
caisse noire qui, en quelques 
années, a permis de veraer 14 mil- 
lions de francs de pots-do-vîn A des 
éhu et des fonctionnaires - dont 


société et deux chefs dc service de 
1a mairie de Nice. La mise en exa- 
men de M. Guillot forte mite à une 
sombre affaire, remontant à octobre 
1991, qui l’avait opposé au direc- 
teur fciMwrier de sa société, Gérard 
Canarie. Celui-ci avait déposé une 
plainte oontie son employeur qu’il 
accusait, notamment, de l’avoir 
contraint, sous b menace, A signer 
une reconnaissance de dette de 
2 miUions de flancs. M. Guillot, 
trou de ses collaborateurs et deux 


détectives privés, avaient été incul- 
pés, le 13 novembre 1991, de 
séquestration de personne avec 
prise d’otage pour préparer ou faci- 
liter une extorsion de signature et 
de menaces de mort sous condition. 


4 miUions de flancs au profit de 
l'ancien maire (CNT) de Nice, Jao- 


Bctif? 


ques Médecin, contre lequel un 
nouveau ™nrf»t d’arrêt a été lancé 
- pour l'obtention de marchés 
publics. L’andea directeur général 


M. Guillot avait répliqué en 
(posant plainte, à son tour, pour 
itournement de fonds, ' contre 


de b SEREL Jim Laprévotte, a 
également été mis en examen et 
écroué i la maison d’arrêt de Nice 
pour les mêmes délits. 

Plusieurs autres personnes sont 
susceptfoles d’être poursuivies dans 
cette affaire. Parmi elles, figuré 
M» Marcelle Baiiet, cadre de la 
SEREL et épouse du sénateur (app. 
RPR) et maire de Nice, Honoré 
Baiiet, placée en garde A vue, ven- 
dredi, avec quatre salariés de la 


M. Canarie, qui avait été inculpé de 
faux, usage de faux et recel <f abus 
de biens sociaux. Dans le cadre de 
ces deux affaires, les policiers du 
SRPJ de Nice ont découvert un sys- 
tème de corruption qui, selon 

a# U iaX 1- 


M. Guillot, avait été conçu sous la 
pression et an profit de M. Méde- 
cin. Les fonds détournés pour ali- 
menter cette caisse noire transi- 


sfrft. a indiqué qu’il ne s’était 
occupé, personnellement, que du 
versement de pots-de-vin à 
M. Médecin. 

M. Guillot, membre du RPR 
mais aussi proche du Front natio- 
nal, aurait egalement recomm avoir 
e arrosé » plusieurs partis politiques. 
Il lui est par ailleurs, reproché 
d’avoir fort effectuer par sa société 
divers trav au x dans sa villa du Cap 
d’Antibes, Mon Roc, ainsi que dans 
la villa Joséphine, propriété de sa 
bdDesœur. La mise en examen de 
M. Guillot et celles, probables, de 
plusieurs de ses coflaborateurs, ris- 
quait de précipiter te chute de la 
SEREL en proie A d’importantes 
financières. Cette société, 
qui avait encore dégagé, en 1991, 
on bénéfice de 6,8 millions de 
fiança pour un chiffre d'affaires de 
274,4 millions de francs, accuse, 
auj o ur d'hui, un déficit d'exploita- 
tion de 50 millions de flancs. 

M aa Baiiet avait été, 
jusqu’en avril 199L directeur com- 
mercial de la SEMIACS, une 
société d’économie mixte dans 
laquelle la SEREL est actionnaire à 
hauteur de 35 %, avant d’occuper 
les mêmes fonctions an sein du 
groupe SERS- Les enquêteurs s’in- 
terrogent sur la réalité de cet 


raient par on compte ouvert dans 
une banque de Monaco, sous le 


emploi qui, s’il se révélait fictif 
pourrait valoir A l’éçouse du maire 
oe Nice des poursuites pour recel 
d’abus de biais sociaux. 


une ban 
nom de 


banque de Monaco, sous le 
de Dennis. Le prési de n t de b 


GUY PORTE 


Le conflit russo-ukrainien m la flotte de la ma 1 Noire 


La bataille des drapeaux 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

La batafle des drapeaux conti- 
nue str les navires de b flotte de 
ta mer Noire, objet d'un litige 
entre la Russie et l'Ukraine. Les 
deux tien environ des équipages 
dos quelque trois cents 
bâtiments ont en effet refusé, 
jeuifi 1» juâet, de hisser l'ancien 
pevlan soviétique - bande bleue 
sur fond blanc, étofle rouge, fau- 
cüe et marteau - comme b leur 
avril ordonné mercracfi le com- 
mandant de b flotte, l’amiral 
Edouard Bâte», b ont décidé en 
conséquence de garder le dra- 
peau « historique » do la marine 
russe - croix de Saint-André 
bleue sur fond .blanc. 


C'est au printemps dernier que 
les marina russes avaient débuté 
leur fronde après qu'tue vedette 
ukrainienne eut décidé d'arborer 


uratatérebmant la drapeau ukrai- 
nien bleu et Jaune. L'amiral Bal- 
tine, qui avait violemment critiqué 
iea offi c iers «rebelles», a toute- 
fois pris position Jeud contre 
l’accord efené b 17 Juin par les 
présidents russe et irtraWen pré- 
voyant le frp rta pfl è parts égaies 
de b flotte, «u» tarte ns résout 
aucun problème ni économique, 
ni social, ré poétique», a déclaré 
l'amiral. 

Boris Eltsine, dans une décla- 
ration officielle publiée jeudi, e 
estimé «btMspensable de dédo- 
rer la fidéftrf de la direction russe 
aux accords sign és antre b Rus- 
sie et nJkrabo». «Las problèmes 
de b mer Noire seront résolus de 
façon avisée en tenant compta 
dès opinions et des Intérêts , 
notamment sociaux, dss marais, 
des habitants de b Crimée et de 
Sébastopol», a ajouté le prési- 
dent russe. 

J. A. F. 


L'élargissement dn Conseil de sécurité 

La France et la Grande-Bretagne 
se déclarent ouvertes à la discussion 


Deux jours après le Conseil 
national de renseignement supé- 
rieur ri de la recherche (te Monde 
du 1" juillet), c’est ta Confèrence 
des présidents d’université (CPU) 
qui a exprimé, jcudLi-Jyfllet, de 
fortes réserves sur la proposition 
de loi adoptée, le 26 juin, par les 
députés et visant A autoriser les 
universités qui le souhaitent A 
déroger à une quinzaine d’articles 
défi de b loi de 1984 sur rensei- 
gnement supérieur. 

Les présidente d’université 
regrettent de ne pas avoir été 
oonsuhés, en dépit de la volonté 
affichée par le ministre de l'ensei- 
gnement supérieur et de . la 
recherche de foire de la concerta- 
tion avec b CPU « une de ses prio- 
rités». Sur le fond, ils estiment 
e réducteur et peu conforme à la 
réalité, comme l'affirme le préam- 
bule. de la loi, d'associer statuts 
dérogatoires, ouverture sur /'exté- 
rieur et innovation dans les univer- 
sités». 


Après Washington, Paris et Lon- 
dres ont transmis jeudi 1* juillet, au 
secrétariat général de l’ONU leurs 







secrétariat général de l’ONU leurs 
observations sur une éventuelle réor- 
ganisation du Conseil de sécurité, 
tandis qu’un responsable du minis- 
tère japonais des affaire s étrangères 
annonçait que son pays allait mire 
p roe hau xa u e nt one proposition for- 
melle A M. BoutrosGhalL 


EUe a encore précisé que «dans 
l'examen auquel U va être procédé 
doivent être pris en comme plusieurs 
éléments: le poids spécifique qu’ont 
acquis certains Etats en raison de 
leur développement économique, leur 
participation ou leur disparition à 


participer aux opérations de main- 
tien de la paix, l'intérêt quiis ont 
montré pour exercer des responsabili- 
tés mondtaks». 


La France entend « participer 
d'une manière constructive» au 
débat sur l’étargîmement du Conseil 
de sécurité a déclaré Catherine 
Cotonna, porte-parole adjoint du 
Quai d’Orsay, en r ap pel an t les pro- 
pos tenus A b press e japonaise par 
le président de la république (le 
Monde dn 2 juillet). Paris estime 
«que la conditions d'efficacité du 
Conseil de sécurité qui bu ont permis 
de fonctionner au mieux au cours 
da dernières années, doivent être 
mabdetates». a ajouté M*" flitam» 


La Grande-Bretagne s’est égale- 
ment déclarée ouverte à la discus- 
sion, tout en soulignant la ******* 
de sauvegarder «en priorité» l’effi- 
cacité actuelle dn Conseil, selon un 
document publié jeudi par la mis- 
sion britannique A I*ONU. Un d&at 


□ La Rassie ne r e pre n dra pas 1a 
première tas essaie udéafces.- La 
Russie ne reprendra pas la pre- 
mière les estais nucléaires, suspen- 
dus en vertu d’un moratoire 
observé également par la France, 
les Etats-Unis et, de fait, par la 
Grande-Bretagne, a déclaré, jeudi 
I* juillet, 1e président Boris Elt- 
sine. - (AFP J 

a BASKET-BALL : La France éB- 
■taée dn champio n — I d’Europe. - 
L équipe de France de basket-ball a 
été éliminée du championnat d’Eu- 
rope en perdant face A la Grèce 
(ÎMj), en quart de finale, jeudi 
f" juillet A Munich. L’équipe de 
France avait terminé quatrième 
lors des précédents championnats 
d’Europe, à Rome en 1991. 


capacité à remplir ses obligations, 
e s t ime le gouvernement britanniauc. 
-(AFP.) 


invité dn «Ctand Jmy 


□ La afadstre turc des sfiblres étran- 
gères exdbt fa brie de Ffammsrité 

âpfeaaatiqne de trois membres de son 
ambassade A Baie. — Le ministre 
turc des affaires étrangères, Hikmet 
Cetin, a exclu, jeudi 1* juillet, la 
levée de Pimmumté diplomatique de 
trois membres de l’ambassade de 
Turquie A Berne. Cette demande 
avait été faite par b Suisse aux auto- 
rités d’Ankara au sqet de trois fonc- 
tionnaire* de la repré se ntation diplo- 
matique qui avaient tiré, h semaine 
dernière, sur des manifestants kurdes, 
provoquant la mort de l’on d’entre 
eux (le Mande du 2 ju9kt). M. Cette 
s’est montré, toutefois disposé A par. 
tidper à rédatebaement de ces évé- 
nements. - (AfPJ 


a VATICAN : le pape souhaite 1a 
racounabHuce de principe de Wn- 
géreace huailtafre, - Le pape a 
souhaité, jeudi 1“ juillet, que le 
principe de l’ingérence humanitaire 
soit reconnu par la communauté 
internationale. S’adressant A un 
poupe d’experts italiens de politi- 
que internationale, Jean-Panl n a 
constaté les progrès de l’organisa- 
tion de la vie internationale fondée 
sra la reconnaissance des droits de 
niomme : «Une preuve importante 
de ce progrès («.) pourrait venir de 
la reconnaissance du drolbdevoir de 
la communauté mondiale d'interve- 
nir» lorsque « les exigences Jbndar 
mentales de l'humanité sont systé- 
matiquement violées.»- (AFP.) 


Dominique Strauss-Rtahn, 
ancien ministre de Hnduitilé et 
du commerce extérieur, ancien 
député sodsllate du Val- 
d'Oise, sera l'invité de rémis- 
sion hebdomadaire «Le grand 
jury RTLrta Monde* dimanche 
4 juillet de 18 h 30 à 19 h 30. 


Responsable du groupe des 
experte du. Parti socialiste 
auprès de Michel Rocard, 
M. Strauae-fCahn répo ndra aux 
questions de Caroline Monnot 
et d'André Passeron, du 
Monde, et de Richard Arzt et 
de Dominique Pennequln de 
RTL, le débat étant dirigé par 
Henri Marque. 
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Les archivistes de la planète 


Albert Kahn» mécène et ban- 
quier, avait formé le projet 
dlnrentorier la planète dan» 
le bnt rêveur de rendre les 
hommes tout simplement 
meilleurs. An Musée Albert- 
Kahn, une exposition met en 
lumière le travail de son 
maître d’ouvrage, Jean 
Brunhes, l’on des initiateurs 
de la géographie humaine en 
France. 


Albert Kaba était né eu Alsace 
en 1860. «Monté» à Paris, le 
petit employé de la banque Goud- 
chanx avait fait rapidement le 
tour de l’art bancaire. En 1884, 
lors d’on voyage en Afrique du 
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S UR les plans il passe fur- 
tivement. & la manière 


w tivement, & la manière 
d’Hitchcock, s’excusant presque 
d’être monté sur la scène. 
L’homme qui avait fait le projet 
fou d’archiver la planète, de col- 
lectionner les regards des humains 
refusait d’être lui-même l'objet du 
regard, agitait sa canne, furibond, 
en direction de l’opérateur, et le 
plan s’arrêtait net, cassé. « C’était 
wt tout petit vieillard, tout chauve, 
à la barbiche blanche, très simple- 
ment habillé, et que l’on aurait pris 
pour un humble employé retraité, 
surtout en été avec son veston d’d-, 
pagariotr'ét te grand chapeau qu’il 
arborait dans- son jardins, se rap- 
pefld*Un dettsboursiêis en 1927. 

Deux ans plus tard, ce fils d’un 
modeste marchand de bestiaux 
jui£ qui avait amassé une prodi- 
gieuse fortune, était emporté dans 
la tourmente financière. Une fail- 
lite somme toute classique, 
comme celles qui survinrent à 
l'époque. En 1931, cent dix-huit 
établissements bancaires en 
France, dit-on, firent naufrage. 
Putôt que de se débarrasser de ses 
titres pendant qu’il était encore 
temps, Albert Kahn, resté opti- 
miste et qui se trompait sur l’am- 
pleur de la crise, comme la plu- 
part des responsables politiques et 
économiques, avait préféré hypo- 
théquer ses biens immobiliers, 
estimés à 1 1 ! millions de francs. 
Q fut aspiré dans le tourbillon. Au 
terme, il y eut des procès, des sai- 
sies. Le département de la Seine 
acheta sa propriété avec son jar- 
din extraordinaire. On voulut bien 
lui laisser la jouissance de sa mai- 
son - il y mourut en 1940, - le 
vieillard avait de la grandeur 'dans 
son dénuement 
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River Street, 
à Moose-Jaw 
(Saskatchewan, 
Canada) 


le 6 mai 1926... 


Sud où il avait connu Cecil 
Rhodes, fl s'était intéressé de fort 
près aux diamants, et dès son 
retour en France il avait lancé des 
valeurs, comme la De Beers, qui 
avaient connu des hausses specta- 
culaires. L’homme, déjà servi par 
la stabilité de l’Europe entre 1895 
et 1914, était doué, disait-on dans 
les milieux cambistes, d'une intui- 
tion « extraordinaire ». 

A ses débuts, fl avait trouvé sur 
sa route Henri Bergson, jeune nor- 
malien, qu'il avait engagé comme 
répétiteur, et les deux hommes 
étaient devenus amis. Le financier 
semblait avoir épuisé les charmes 
de la vie bancaire. « Cela va assez 
bien en général pour ce qui 
concerne les affaires, mais, vous le 
savez, ce n’est pas mon idéal. Aussi 
ne serai-je heureux, je crois, que le 
jour où je pourrai alterner mes 
occupations, et je n’attends cela 
que de vous», lui écrit-il. Albert 
Kahn «alterne» à la façon classi- 
que des mécènes, recherche les 
contacts avec les artistes, corres- 
pond avec Rodin, s'offre chez lui 
à Boulogne les Concerts Colonne 
ou fait le déplacement de Bay- 
reuth, sans tapage ni ostentation. 
Mais son grand projet est autre. 
En ce début du vingtième siècle, 
tous deux avec Bergson sont des 
militants du rapprochement entre 
les peuples, par l’intermédiaire de 
leurs élites. Parallèlement à son 
entreprise financière, Albert Kahn 
va édifier dans sa propriété de 
Boulogne, an milieu de ses jardins 
de tous les pays qu’il aime, réunis 
symboliquement, et qu’il reconsti- 
tue à la façon du facteur Cheval, 
une entreprise intellectuelle dont 
le but est la réconciliation univer- 
selle. 

Entre 1906 et 1931, tous les per- 
sonnages qui comptent sur la pla- 
nète se donnent rendez-vous sur 
ce coin de Seine. «C’est la pre- 
mière fois que je vais aller à Bou- 
logne. je suis au fond très timide et 
ai peur de ne pas faire sur 
M. Kahn une impression pleine», 
écrit Péguy à Bergson en 1910. 
Après les bourses Autour du 
Monde qu’il a créées en 1898 en 
faveur des jeunes universitaires, 
les Cercles Autour du Monde ont 
vu le jour en 1906. Princes, rois, 
hommes politiques, intellectuels 
déambulent à la queue leu leu 
dans les allées des jardins. Le roi 
Amannllah d’Afghanistan s’égare 


dans les fougères de la forêt vos- 
gienne, Anatole Fiance et Maurice 
Barrés peuvent enfin se rencon- 
trer, on débat de la Société des 
nations avec Léon Bourgeois, on 
écoute Manuel de Falla jouer ou 
Rabindranath Tagore chanter ses 
poèmes. Le maître des lieux est 
parfois invisible. Albert Kahn fait 
se déplacer ces personnalités pour 
elles-mêmes, dans le but de prépa- 
rer la concorde planétaire. En 
1931, Bergson, qui préside alors 
au sein de la Société des nations la 
commission internationale de 
coopération intellectuelle, écrira 
que ce colloque permanent qui se 
déroule chez Albert Kahn «a fini 
par créer quelque chose d'unique : 
une atmosphère morale que tien- 
nent à venir respirer, ne JÛt-ce que 
pour quelques heures, des hommes 
éminents qui caressent le rêve 
d’une humanité organisée et meil- 
leure». 


problèmes de la vie» et qu’à «la 
riche bibliothèque est préférable 
l’assidu colloque des faits». La 
société «littéraire» a fini par faire 
écran au réel. En revanche, 
« informé des réalités», l’homme 
ne peut que devenir meilleur. 
Albert Kahn croit à la vertu péda- 
gogique et donc morale de l'infor- 
mation. La connaissance rend for- 
cément l’homme bon. Dorénavant 
fl lui faut traquer cette « réalité », 
c'est-à-dire «la vie là où elle est. à 
l’étranger, partout ». Tous ceux 
qui viendront ensuite consulter 
sur place à Boulogne les docu- 
ments amassés à la surface du 
globe ne pourront qu'œuvrer 
davantage pour une « orientation 
nouvelle de la société». 


Lors d’un voyage autour du 
monde en 1908, Albert Kahn 
avait transformé son chauffeur 
particulier, Alfred Dutertre, en 
opérateur, après une rapide for- 
mation chez Pathé. Chargé de 
quelque cinq mille plaques et de 
3000 mètres de film, Alfred 
Dutertre avait essuyé un échec 
avec les autochromes, et avait 
repris sa casquette de chauffeur. 
On lui doit quand même une belle 
série sur des émigrants, mines fri- 
gorifiées et sourires forcés, sur un 
pont de paquebot à l'approche de 
New-York. 


Albert Kahn a en permanence 
sur sa table de chevet les Souve- 
nirs entomologjques de Jean-Henri 
Fabre. Et il s’est persuadé à leur 
lecture que « la science des livres 
est une médiocre ressource dans les 


Voici donc & partir de 1910, date 
de la création des Archives de la 
planète, Albert Kahn engagé pour 
cette grande quête documentaire -à 
travers le monde, à la façon de 
l’entomologiste. En 1895 les frères 
Lumière avaient inventé le ciné- 
matographe. En 1907 ils récidi- 
vent avec une nouvelle invention, 
l'autochrome, les premières pla- 
ques photographiques en couleurs. 


Pour donner un poids scientifi- 
que à son entreprise, Albert Kahn 
décide, en janvier 1912, sur les 
conseils du géologue Emmanuel 
de Margerie, de contacter Jean 
Brunhes, initiateur de la géogra- 
phie humaine en France, en poste 
à Fribourg. «Nous lui donnons 
tout ce qu’il faudra, ajoute Albert 
Kahn, afin de fixer une fois pour 
toutes des aspects, des pratiques et 
des modes de l’activité humaine 
dont la disparition fatale n ‘est plus 
qu’une question de temps.» De 
leur première rencontre, sans 


doute en présence' de Bergson, 
nous ne savons rien. Sinon que 
Jean Brunhes donna sur le champ 
son accord. La même année 
Albert Kahn offre à l'Etat la 
somme de 300000 francs pour 
doter le Collège de France d’une 
chaire de géographie humaine. 
Jean Brunhes pose sa candidature 
et est aussitôt élu par 25 voix 
contre 4. Et il emménage avec 
toute sa famille à Boulogne. 

Il assumera la direction scienti- 
fique des Archives de la planète 
jusqu’à sa mort en 1930. «Plus je 
réfléchis aux horizons que vous 
nous avez ouverts, plus je subis 
l’influence de votre pensée si réso- 
lue qu’il faut agir vite et mettre les 
premières missions en train le plus 
vite possible v. écrit-il à son 
«employeur». Le projet politique 
d’Albert Kahn convient fort bien 
au militant chrétien d'action 
sociale qu’est Jean Brunhes et à sa 
conception de la géographie. 


Régis Guyotat 
Lire la suite page 29 




... et le 
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aws ♦ VISA 

ESCALES 


L’or d’Amsterdam 


Gallé 


AMSTERDAM 


A Amsterdam, l’air embaume 
le dix-seutième siècle : des 


le dix-septième siècle : des 
Vermecr et des Hais du Rijksmu- 
seum à la maison de Rembrandt, 
du Palais royal sur le Dam aux 
maisons des marchands. Sans 
oublier les carillons des clochers 
du centre-ville qui, tous les 
quarts d'heure, égrènent de 
courts morceaux de musique de 
compositeurs néerlandais de 
F époque. En flflnant, la nuit, le 
long des petites rues pavées bor- 
dées, d’un côté, par un canal, de 
l’autre par des maisons patri- 
ciennes cossues, l’illusion est 
presque parfaite. 11 est vrai que 
la cité amstellodamoise est l’une 
des rares villes qui n’ait jamais 
revu le tracé de ses nielles et de 


ses canaux depuis l’époque de sa 
prospérité. « Pour le Hollandais, 
explique le conservateur du 
Musée historique de la ville, 
l’e âge d'or » n 'existe pas en soi, 
tant il est naturel. » 


Trois siècles plus tard - et cent 
cinquante ans après la naissance 
de cette expression, - la ville 
n’en fête pas moins avec faste 
cette période de richesses. Pour 
l’anniversaire de ce siècle, qui 
court de 1380 à 1720, la cité a 
mis les petits plats dans les 
grands et décidé d’étendre cette 
célébration sur deux années : 
1993 et 1994. Depuis le début du 
mois et jusqu’en octobre, la 
vieille ville resplendit sous les 
feux des projecteurs, du coucher 
du soleil à minait, tandis que se 
succèdent, sous la bannière du 
«Siècle d’or», diverses manifes- 
tations. Du pur folklore touristi- 
que (les croisières spéciales «Siè- 
cle d’or» aux chandelles ou, dans 
les restaurants, des menus épicés, 
histoire d’évoquer les grandes 
heures du commerce triangu- 
laire) aux plus exceptionnelles 
expositions. 

Ainsi peut-on, jusqu’au 
31 octobre, admirer au presti- 
gieux Rijksmuseum, dans le 
cadre d’une exposition baptisée 
«Rembrandt sous un nouveau 
jour», sept tableaux du peintre 
tout juste restaurés : Portrait de 
Titus en habit de moine (1660), 
Autoportrait en apôtre Paul 
(1661), Nature morte ata deux 
paons morts (1639). Les goûteurs 



pagne et du Portugal, aux hugue- 
nots français, aux Allemands ou 
aux Scandinaves, une cité cos- 
mopolite, troisième ville d’Eu- 
rope en 1630, après -Londres et 
Paris. Considérable, la collection 
du musée offre un tableau coloré 
de la vie quotidienne et de l’es- 
sor des arts à cette époque, 
i Ailleurs, le long des canaux 
‘tranquilles, le Siècle d’or distille, 
dans des lieux plus cachés, des 
charmes plus subtils. Tel est le 
cas du touchant « Bon Dieu au 
grenier», coquette demeure d’un 
marchan d du dix-septième siècle 
nommé Jan Haitman. Pour l’oc- 
casion, l’intérieur de la maison a 
été «réchauffé» et «rhabillé» : 
l’échoppe, la salle à manger, les 
céramiques de la cuisine, la 
chambre, et bien sûr le grenier 
qui abrite une chapelle catholi- 
que occupant la profondeur de 
trois maisons, et où, plusieurs 
fois par jour, se pressaient trais 
on quatre cents personnes. Car si 
la ville était protestante, elle 
était riche, donc tolérante. 


à Nancy 

Pas facile de trouver le Musée dé 
l’école de Nancy dans unevüleà 
l'urbanisme plutôt anarchique. 
Une chose est certaine : les 
trésors de l'Art nonveau lorrain 
valent le déplacement. Quel 
destin que celui de cet Emile 
Gallé, provincial ancré à sa 
province, fils d’un négociant en 
cristaux et en céramiques et qui, 
fidèle à la volonté paternelle, 
prend, en 1876, la direction de 
l’entreprise famili ale. O y mènera 
une politique commerciale 
active, participera notamment à 
plusieurs expositions 
universelles, faisant ainsi la 
démonstration d’un sens de la 
promotion qui lui sera 
particulièrement utile quand il 
ouvrira ses propres usines et 
deviendra un créateur à part 
entière. 


(1662), le Reniement de Pierre 
(1660) et la célèbre Fiancée juive 
(1662), œuvres auxquelles 
s’ajoute une nouvelle acquisi- 
tion, elle aussi restaurée, le Por- 
trait de Jan Uytenbogaert. Trois 
ans de labenr pour découvrir, 
sous la conche de vernis jaunie 
de ces tableaux, des contours 
inconnus et des effets de profon- 
deurs inédits qui rendent eta 
lumière au maître de la transpa- 
rence .» 


À la maison-atelier de Rem- 
brandt ( Rembrandthuis ), char- 
mante demeure où le peintre 
passa plus de vingt ans de sa vie, 
une exposition est consacrée à 


ses précurseurs et à ses disciples : 
Pieter Lastman, les frères Pynas, 
Gerbrand van den Eeckhout et 
Govert Flinck. En (re) visitant la 
maison, on découvrira du même 
coup, avec les eaux-fortes du 
deuxième étage, que le Siècle 
d’or comptait aussi son lot de 
mendiants et de pauvres, de mar- 
chands i la sauvette et de « cré- 
pïères» aux pieds nus. De son 
côté le Musée historique expli- 
que, en images, comment, en un 
demi-siècle, l’explosion démogra- 
phique a défié la prospérité éco- 
nomique de cette « plaque tour- 
nante» du commerce, d’abord 
modeste cité de province puis, 
grâce aux Belges, aux juifs d'Es- 


Jssqe’A présent, « Le Bon Dieu 
au grenier» était la seule maison 
amflrilndamniüe du dix-fièptième 
siècle ouverte au public. S’y 
ajoutera exceptionnellement, jus- 
qu’au 31 juillet, la Trippenhms - 
la maison des frères Trip - qui 
abrite aujourd’hui l’Académie 
royale des sciences. Construite 
en 1660, elle appartenait à Hen- 
dricfc et Louis Trip, qui avaient 
fait fortune dans le commerce du 
fer, du enivre et des munitions. 
Une réussite dont témoigne l’in- 
habituelle ampleur de sa façade, 
la plus large de la ville, en bor- 
dure d’un canaL*- Au-delà de la 
belle avant-cour pavée, depuis fe E 
rez-de-chaussée naguère réservé 1 
aux chevaux, deux escaliers 
mènent à la chambre de la ronde 
de nuit, dont les trésors sont 
aujourd’hui hébergés au 
« Rijks » ; deux escaliers décorés 
de guirlandes et de scènes de 
chasse, peintes à même les boise- 
ries de pin et, eux aussi, accessi- 
bles pour la première fois au 
public. Belle récompense pour 
qui aura eu la curiosité de pous- 
ser la lourde porte de la 
demeure. . 


Puisant son inspiration dans la 
nature, et plus particulièrement 
dans la flore lorraine, tout en 
restant fidèle ATorientalisme, fl 
concevra des formes et des 
décora nouveaux. Scs efforts de - 
rénovation, remarqués, lui 
vaudront un réel succès, d’abord 
à Paris, en 1884, puis & 
l’Exposition universelle de 1889. 
Celle de 1900 marquera l'apogée 
de l'école de Nancy qui, en 1901, 
se dotera d’un statut associatif. 
Le maître lorrain franchira ainsi 
tous les obstacles, le moindre 
n’étant pas celui de la 
bourgeoisie cathofiqùe 
uanc&enne qui n’apprécie guère 
le succès de ce protestant qui, de 
surcroît, a nue réputation de 
« patron rouge ». . 

Céramiste mais surtout verrier, 
Gallé fera des émules, les plus 
célèbres étant les fr è re s Danm. 
Ebéniste «par amour des bois», 
sa technique et son inspiration 
s'épanouiront dans la Salle à 

Vallin et IcüSaBgà queueOSÜ5) 
' de Louis MajoreSe Sa 
disperi tio^gj^tf^ ^coïncidera 
-avec le dcoawone aesanecuon 
du public pour le style 1900. Et il 
faudra toute la générosité d’xm 
mécène lorrain, Eugène Çorbin, 
pour que l’on puisse admirer . 
aujourd’hui les œuvres de l’école 
de Nancy. En 1933, ce dernier 
offre sa riche collection à la ville 
qui, en 1964, ouvre le musée 
dans la maison du négociant 
nancéieu. 


De notre envoyée spéciale 

Ariane Chemin 


Outre le Musée (38, rue du 
Sergent-Blandan, tél. : 
83-32-18-74, ouvert tous les 
jours, sauf le mardi, de 10 heures 
à 18 heures, jusqu’au 
1 S septembre), on visitera la 
Villa MajoreDe destinée par 


Guide 


TELEX 


• Y aller. En voiture (Ams- 
terdam est à 500 km de Paris), 
en autocar avec Eurolines 
(43-44-54-44). en train (six focs 
par jour de Paris-Nord) ou en 
avion (neuf vols quotidiens 
assurés en commun par Air 
France (44-08-24-24) et la 
KLM (44-56-19-00) à partir de 
Paris, Nice. Lyon. Marseille, 
Mulhouse, Strasbourg. Bor- 
deaux et Toulouse). 

Se procurer. Vendue 
29.90 florins (environ 90 F), la 
carte spéciale «Siècle d'or» 
donne accès au Rijksmuseum, 
au Musée historique et è un 
tour sur les canaux. Elle donne 
également droit è un tarif réduit 
pour le Musée historique juif, 
Trippenhuis, Oude Kerk et le 
Palais royal. Ce passeport de 
28 coupons est disponible 
auprès des bureaux de l'office 
du tourisme local (VVV), 
notamment en face de la gare 
centrale. 


Voir. Outre les lieux cités 
dans le reportage, signalons : 
le Palais Royal (exposition jus- 
qu’au 29 août sur la fonction 
initiale de cet édifice, qui fut, 
jusqu’en 1808. l’hôtel de ville), 
sommet de l’architecture du 
Siècle d’or, érigé en 1648 sur 
13 659 pilotis et considéré 
comme la e huitième merveille 
du monde » ; le B#wls Muséum, 
avec une exposition consacrée 
aux faïences peintes de motifs 
bibliques ; la synagogue portu- 
gaise Israélite, enfin restaurée 


et qui, au dix-septième, était la 
plus grande et la plus belle 
d’Europe ; la Nieuwo Kerk (nou- 
velle église], qui expose, jus- 
qu’au 26 septembre, les objets 
précieux du Siècle d’or (dont 
une superbe chaire sculptée) 
qui en décorem (Intérieur, tan- 
dis que l’argenterie religieuse 
du Siècle d'or est présentée du 
10 juillet au 10 octobre au 
Muséum Amsteikring ; Madame 
Tussaud Scenerama consacre 
un étage au Siècle d'or; l'orarv 
gerie du Jardin botanique 
accueille, du 1 ar juillet au 
30 septembre, une exposition 
sur les plantes que les bateaux 
de la Compagnie des Indes 
orientales rapportaient è Ams- 
terdam ; è l'arsenal de la 
marine, près du Musée de la 
navigation, une exposition bap- 
tisée «La ville disparue» pré- 
sente, jusqu'au 24 octobre, 
vingt-quatre pignons amstello- 
damois des dix-septième et 
dix-huMèm siècles. 


canaux et accès è un musée de 
votre choix) ou gourmands 
(960 F avec un dîner è The 
Admiraity, dirigé par le chef 
Albert Roux) proposés, jus- 
qu’en décembre, par The 
Grand, un hôtel cinq étoiles 
membre de la chaîne Demeure 
Hôtels International (réservation 
au numéro vert 05-06-12-12). 
Ancien palais princier devenu 
hôtel de viBe d'Amsterdam, cet 
établissement, magnifiquement 
restauré, allie luxe, (bon) goflt 
et tradition. Sans doute l'une 
des manières les plus conforta- 
bles d'apprécier les richesses 
culturelles de la ville. A défaut 
d'y séjourner, aller admirer la 
salle des mariages et les salons 
arts déco. 


Nouveau concept 
d'hébergement de grand confort 
pour tes adeptes des loistra de nature 
(randonnée, vélo tout-terrain, 
escalade, parapente, équitation, ski 
de fend, etc.), les «RandoThnoe» 
sont des gîtes d’étape 
(80 actuellement) dont une charte 
nationale garantit non seulement la 
qualité de rhébergement (chambres 
de 2 à 5 places, douches, draps ou 


Ecouter. Les 3 juillet et 
7 août, promenades te long de 
la musique du Siècle d'or avec 
des concerta en divers points 
de la villa. 


Séjourner. L'embarras du 
choix. Sur place, on peut faire 
une réservation auprès de l’of- 
fice du tourisme. A signaler la 
formule de week-ends culturels 
(710 F par personne en cham- 
bre double pour la nuit du ven- 
dredi ou du samedi avec petit- 
déjeuner, promenade sur les 


lire. Le guide Gallimard 
Amsterdam (165 F), un petit 
bijou d'iconographie è l'instar 
des autres ouvrages de cette 
nouvelle collection. Egalement 
un Guide bleu (89 F), un guide 
Visa (82 F), un Mini Routard 
chez Hachette et un Guide 
intime (Autrement). A noter, 
sur place, deux marchés aux 
livres d'occasion, l'un sur le 
Dam (le 18 juillet), l’autre au 
bord de l'Amste! (ta 15 août). 

5e renseigner. Office néer- 
landais du tourisme, 
31-33, avenue des Champs- 
Elysées, 75008 Paris, té). : 
42-25-41-25, et Minitel 3615 
Hollande. • 


savoureux) mais aussi edfc de 
Faœuefl, des activités sportives et du 
propriétaire^ fin connaisseur de sa 
région. Fruits d’une coopération 
entre divas ministères et quatre 
associations (Randonnées 
pyrénéennes. Grande tiavasée des 
Alpes, Association bretonne des 
relais et itinéraires, et Chemina dans 
le Massif central), Os soit dassés de 
1 à 3 étoiles- Renseignements auprès 
de Randonnées pyrénéennes, BP 24. 
63420 Tarbes-Ibos, téL : 
62-90-09-90. 


«Parfums de voyage», thème 
de la grande exposition présentée, 
jusqu’au IS août, par Aéroports de 
Paris, aux troisième et quatrième 
étages de l'aérogare d'Orly Sud. 
Tout Tait de la parfumerie moderne 
à travers une cinquantaine de 
flacons Abstrait les modes d les 
tendances de la fin du XDC* siècle & 
nos jouis. Une véritable culture 
exprimée parle vocabulaire du 
parfum, ses composantes erotiques, 
ses techniques de fabrication et fait 
de sa composition. 

Las plus prestigieux 
monastàraa tibétafcis au 
programme du czrcnit unique de 13 
jouis organisé, du 9 au 23 août, par 
le voyagiste Drfaar, dont la directrice, 


Mireille Rosenberger, spécialiste de 
{"Himalaya et du booddhisme 
tibétain, assurera 

raoranpagnement. Prix : 27 800 F. 
Clôture des inscriptions le 9 juiOeL 
Renseignements: 32, me du Laos, 
75017 Paris, tél : 4306-73-13. 
Ba i ss e r oon hancScap on 
3 jouta grâce & une nouvelle 
méthode américaine pour améliorer 
petit jeu et potting. Ehi 12 juillet an 

3 septembre, John Gould, qui dirige ' 
l'Académie de golf de Frégate, sur la 
Côte cfAzur, pro p o s e des stages 

(1 600 F par personne) du lundi au 
mercredi a dn vendredi an 
dimanche. Renseignements au gcùf 
de Frégate, route de Bandai, 

RD 539, 83270 Saint-Qyr-air-Mer 
(téL : (16) 94-32-50-50). On peut 
séjourner à FHÔtd de Frégate (on 

4 étoiles de 100 chambres), 
dominant la mer et le golÇ avec, dn 
I- juillet au 31 août, un forfait 
golfeur à 4 900 F (7 nuits en 
chambre double, demi-pension et 

5 green-fees), 4 000 F pour les 
non-golfems. Renseignements : (16) 
94-29-39-39. 

PramMia brochure 
«CroisièrM» Havas Voyages qui 
entend éviter è sa clientèle & 
naviguer à vue. Soixante-huit pags 
u informations pratiques et de 
tableaux sur les destinations, les 


... , 7 - “ wiu, vca 

et la description de . 
chaque navire. Une synthèse de ■ 
21 croisières, de 4 & 13 jouis, sur 

16 paquebots et 80 dates de départ 

nmüihlH Pit ni», j i -i ■ 





œuvres. 


Sur les pas 
deGrieg 


N. LL 


Sélection établie 
par Patrick Fraacès 
et Danielle Traînard 






Henri Sauvage, la Villa Bergeret 
(Louis Wemembmgei)et les 
tombes de Gallé, Majorette et 
Corbin, au cimetière de Préville 
(Nancy). Pair 100 F, les taxis 
locaux font, en tme heure, le tour 
des vieux quartiers, i la 
recherche de l’art 1900. Non loin 
du Musée, l’hôtel Au Bon Coin 
(2 étofles) offre quelques 
chambres avec du mobilier 
Majorette, tandis que la brasserie 
Excdsior Flo permet de se 
restaurer dans on décor Art 
nouveau signé MqjoreUe et 
Jacques Gxuber (vitraux). 

L’office du tourisme <14, place 
S tanislas , téL : 83-35-22-41) 
publie un plan-itinéraire sur le 
thème de l’Art nouveau. Quant & 
la vie de l’artiste, elle est 
racontée dans un bel ouvrage, les 
Dessin de Godé, de Philippe 
Thiébaut (Musées nationaux), 
illustré de reproductions de ses 


MarcdScotto 


Edvard.Grieg aimait s’entourer 
d’amis. Le 15 juin, s’il avait été 
encore de ce monde, fl aurait 
probablement, comme fl en avait 
l’habitude, donné une récepti on . 
Pour, en compagnie de sa femme 
Nina, fêter ses cent cinquante 
ans, dans » résidence d’été de 
Troldhaugen, nichée dans le 
fjord de Bergen, en Norvège. Et 
il tarait sans doute emmené ses 
invités sur le mont Floien, la 
plus célèbre des montagnes de là 
capitale de la côte ouest, pour y 
contempla: ses maisons en bois 
coloré. Avant de finir la journée 
en dirigeant un concert au 
Théâtre national, avec, au 
program me, deux des œuvres qui 
firent sa renommée : le Concerto 
pour piano en la mineur ttPeer 
Gynt, le chef-d’œuvre du 
dramaturge .Hqrqft jq^’if 
avait mis en musique. 
Reconnaissant eove»lo4 m t 
compositeur qui a Sû le mieux 
exprimer l’Ame romantique dé 
ses habitants, le pays des fjords 
célèbre son anniversaire par de 
multiples manifestations 
culturelles. Surtout & Bergen, sa 
ville natale. Outre le Festival 
international de musique, qui 
revêt, pour sa quarantième 
édition, un éclat particulier, 
d’autres concerts, plus intimistes, 
sont programmés jusqu'au 
22 août, en divers endroits de la 
ville. Notamment an Musée des 
arts appliqués qui, jusqu'au 
3 octobre, consacre au musicien 
une importante rétrospective, et 
dans la salle de concert édifiée 
dans le parc de sa maison, & 
Troldhaugen, à un quart d’heure 
de route de Bergen. «La beauté 
naturelle de ce pays, la vie de son 
peuple, les hauts faits et les 
activités multiples de la ville 
m’ont servi de source 
d’inspiration », confiait Grieg & 
ses amis, venus célébrer, en 
1903, ses soixante ans. «Je 
trouve l'odeur du quai allemand 
très excitante ; en fait, je suis 
certain que ma musique sent le 
poisson. » Le quai est toujours là, 
avec son marché, ses maiso ns 
hanséa tiques dn XIV* siècle, 
anciennes demeures de 
marchands allemand^ 
aujourd'hui inscrites an 
patrimoine mondial de 
rUNESCO. Le 25 juillet, le fiord 
local servira d’écrin à la parade 
d’une centaine de voiliers 
engagés dans une régate, la 
«Cutty Sade» (du nom du 
fameux clipper anglais), qui 
reliera Newcastle 
(Grande-Bretagne) à Esbjerg 
(Danemark), via Bergen et 
prvik. Une parade qui clôturera 
le Festival maritime qui débutera 
le 1 7 juillet avec, au programme, 
expositions, concerts et 
spectacles de cabaret sur le 
thème de la mer. 

Renseignements auprès de 
l'Office du tourisme de Norvège 
(Nortra), 88, av. 
Charïes-de-Ganfle, 92523 
Neoilly-sur-Seine Cedex, téL : (1) 
47-45-14-90. Consulter 
également la brochure du 
voyagiste Scanditours, dans les 
agences de voyages. 
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L ES trois fils du grand homme 
- Marc, le Français. Johnnv. 


SANS ♦ VISA 

PARCOURS 


• Le Monde • Samedi 3 juiHet 1 993 27 


Le plumier de Simenon 


A Liège, jusqu’au 31 octo- 
bre, se tient une exposition 
consacrée à Simenon. On y 
voit, entre autres reliques, la 
dernière paire de lunettes de 
l’écrivain, son plumier d’éco- 
lier et le stylo en or. de 
l’homme arrivé. Visite. 



- Marc, le Français, Johnny, 
l’Américain, et Pierre, le Suisse - 
l'ont déclaré à l'unisson aux jour- 
nalistes : Us se sentent «citoyens 
du monde». Pourtant, la Belgique 
aimerait bien qu’on se rappelle de 
temps en temps quelle est la natio- 
nalité d’origine de celui qui les 
engendra au hasard de ses trente- 
trois domiciles. Georges Simenon 
eut beau faire un pèlerinage en 
fanfare dans~sa ville natale de 
Liège en 1952, la «cité ardente» 
brillait d’assister au retour de l'en- 
fant prodige, même à titre post- 
hume. Bien connu des spécialistes 
- à commencer par Pierre Assou- 
lîne, qui y puisa une partie de son 
information pour sa volumineuse 
biographie, - le Fonds Georges- 
Simenon ne suffisait pas à faire 
connaître la revendication en 
paternité au-delà des murs du 
château de; Colonster, où sont 
conservés les manuscrits, éditions 
anciennes, photos et antres objets 
personnels que le romancier expé- 
dia de Lausanne, eo juillet 1976. 
Soixante-dix-huit colis ficelés d’un 
coup, comme pour se faire par- 
donnéb^^ftàité'Sdÿsè*" 1 ' * 

.jiipltljlii .7.' ' Ji ’ J, ‘ 

Après le lettAeded'axpasflggaxnr 
Hergé^eir 1991; lès r responsables 
de Tassociation Collections et 
patrimoines se creusaient la tète 
pour trouver un Belge d’un calibre 
analogue au père de Tintin. Bien 
.sûr, on pensa à BreL Son tour 
viendra sans doute, mais quel- 
qu’un, à l’université de Liège, 
avait déjà soufflé Fidée que tout le 
monde attendait dans le quartier 
Sairit-Pholien : et si l’on rassem- 
blait «tout» Simenon au Musée 
de l’Art wallon, à deux pas du 
23, rue Léopold, où une plaque 
rappelle la naissance, en ces lieux 
mêmes; du « célèbre romancier, 
père du commissaire Maigret » le 
12 février 1903? On contacta 
quelques collectionneurs féti- 
chistes et toutefois partagea rs. On 
sollicita Joyce Aitken, la fidèle 
secrétaire qui, à Lausanne, conti- 
nue de gérer tes droits d’auteur et 
de reproduction pour le compte 
des heureux héritiers, et qui est 
aussi la gardienne du temple. 

Contrairement à ce qu’on pour- 
rait imaginer chez un auteur aussi 
prolixe, apparemment désinvolte 
à l’égard de sa production, Sime- 
non gardait et trimbalait tout : les 
premiers an ici es, les manuscrits, 
les éditions populaires de ses 
romans de débutant, lès missives 
de ses admirateurs de la gent litté- 
raire. Sans parler des photos, des 
bulletins scolaires, du livret mili- 
taire; des licences de golf et de 
toute la paperasserie administra- 
tive que peu! accumuler un milr 
liardaire.de» lettres. Joyce Aitken 
consulta la fanrille. Ce fut un oui 
sans hésitation. A croire que les 
enfants et les. petits-enfants n’at- 
tendaient que ca, heureux que 
Liège leur adressât la parole, un 
peu comme ces gens célèbres que 
personne n’ose aborder dans les 
dîners en ville et qui ne font 
jamais le premier pas par peur de 
vouloir paraître, à l’image de la 
timide Mylène Demongeot, 
l’épouse de Marc, venue participer 
elle aussi au lancement de l’expo- 
sition. 

Restait à hre F œuvre immense, 
les interviews innombrables, pour 
trouver les citations qui accompa- 
gneraient le contenu des vitrines, 
en puisant notamment dans Un 
homme comme un autre , peut-être 
la moins trafiquée des « confes- 
sions» simenonieunes. Les organi- 
sateurs ont voulu que le tout se 
présente comme une espèce de 
labyrinthe initiatique à travers les 
différents étages d’un immeuble 
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vain est assis à son bureau, celui, 
de style anglais qu'il aimait tant, 
avec ses quinze tiroirs. » Criant de 
vérité», dit Joyce Aitken. 11 y a 
pourtant bien plus troublant dans 
les vitrines. Par exemple, ce qui 
concerne les rapports avec Hen- 
riette Brull. la mère liégeoise qui 
finit ses jours dans une maison de 
retraite à Fouron-le-Comte. la 
petite localité en marge de la Wal- 
lonie où s’affrontent régulièrement 
francophones et nêerlandophones. 
Confidences à RTL, le 7 décembre 
1974 : «Il se fait que j'ai passé dix 
jours au chevet de ma mère mou- 
rante [en 1 970]. Elle avait quatre- 
vingt-douze ans. et je ne m 'étais 
jamais bien entendu avec elle ■ Je 
l’ai vue, dix, quinze fois après que 
j'ai quitté Liège et que je l'ai quit- 
tée. elle, à l'âge de dix-neuf ans. 
Eh ! mon Dieu, nous ne collions 
pas, nous ne nous comprenions 
pas. Et j'ai eu l'impression que. 
pendant ces dix jours que j'ai pas- 
sés à son chevet, heu... que. qtt 'il y 
avait des choses que je n'avais pas 
comprises. » Il lui écrivait de 
temps en temps : « Sois sage et fais 
ce que je le dis. >» De sa belle écri- 
ture à la plume d’or, sur une carte 
de visite : « Georges Simenon. 
Lausanne. « Ça en dit bien plus 
long sur l’homme que toutes les 
«reconstitutions»... 


De notre envoyé spécial 
Jean de k Guérivière 
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A dix-neuf ans, Georges quitte Liège pour débarquer à Paris. 


moderne qui se prêtait peu à 
l’exercice. (A déconseiller aux 
handicapés, comme l’indique 
honnêtement le journal de l’expo- 
sition.) Ca commence par la 
reconstitution d'une nielle pavée 
du vieux Liège, presque dans le 
noir, puis par une réplique d’anti- 
que tramway conduisant vers le 
très authentique ascenseur du 
building faisant office de sas 
(douze personnes au maximum) 
pour accéder pour de bon au 
théâtre des opérations. 


ni conservateur, a On passe reli- 
gieusement devant le « carnet de 
notes du reporter ». L’exposition 
ne dissimule pas un fameux déra- 
page, dans te texte original, «sur 
le péril juif fi. Sous-titre: « Les 
juifs contre la morale, contre les 
Etats. » « C'était une commande et 
j'étais bien obligé de l’accomplir», 
dira plus tard l’illustre confrère 
pas toujours reluisant 


dent en couleur avec les volumes 
de chez Gallimard, elles le retrou- 
vent avec les affiches de cinéma. 
Raimu et les Inconnus dans la 
maison, Danielle Darieux et la 
Vérité sur bébé Donge, tout y est 
jusqu'au fameux jeu de jambes de 
BB devant un Gabin sanglé dans 
son complet veston pour En cas 
de malheur. 


« Les années liégeoises », évo- 
quent évidemment la famille de 
Georges: «Je suis né dans un 
milieu de petites gens. Les petites 
gens, ce sont ceux avec lesquels on 
fait les démocraties, avec lesquels 
on fait les Etats. Ce sont ceux qui 
croient à tous les tabous, qui 
croient à toutes les vérités qu'on 
veut leur faire croire, qui suivent 
absolument toutes les règles de 
morale que l'on veut inventer pour 
en faire des citoyens dociles. » Ce 
n'était pas encore le discours de 
l’écolier des Frères des écoles 
chrétiennes, futur élève des 
jésuites, fier de son cerricat d’ex- 
cellence en date du 17 juillet 
1914. Lettre adressée à « Mère 
Marie-Madeleine, couvent des 
Mères Ursulines, Ans-lez-Liège » : 
«Chère petite tante. «La guerre 
est déclarée». V'oilà le cri qui par- 
court les rues d’Outre-Meuse. Père 
est consigné. Mon onde Arthur est 
rappelé sous les drapeaux, mère 
fait ses provisions. Nous mettons 
notre confiance en Dieu, qui a tiré 
nos pères d’Egypte et qui, une fois 
de plus, fera éclater sa puissance 
aux yeux de ses ennemis. .» En 
1919, ce sont les débuts à la 
Gazette de Liège. « Demarieau 
dirigeait le journal le plus catholi- 
que et le plus conservateur de l’en- 
droit. Or, je n’étais ni pratiquant 


Léger malaise aussi devant ce qui 
a trait à Régine Renchon, la Lié- 
geoise épousée en 1923 et rebapti- 
sée Tigy. * Elle avait trois ans de 
plus que moi. Elle n’ètait pas belle, 
ni jolie. [...] Alors, pourquoi, à dix - 
sept ans. rêver de mariage ? Proba- 
blement pour me protéger contre 
moi-même. Je me sentais prêt à 
tous les excès, attiré par tout ce qui 
est trouble. Pour moi. le seul 
moyen d'éviter la catastrophe était 
de chercher refuge dans le 
mariage. » 

Conjugalité pour la tranquillité 
et putes pour l’hygiène. La 
machine à produire des romans 
peut se mettre en marche sans être 
enrayée par ces passions amou- 
reuses qui, finalement, font perdre 
du temps. L’exposition joue habi- 
lement sur le charme rétro des 
couvertures illustrées. Le Roman 
d'une dactylo , «par Jean du 
Perry», «écrit en une matinée». 
Puis", chez Ferenczi, Lili-Tristesse. 
Amour d'Afrique. Folie d'un soir, 
la Puissance du souvenir. La « Col- 
lection gauloise» fait encore 
mieux dans le genre coquin Belle 
Epoque : Liquettes au vent. Orgies 
bourgeoises « petit roman à lire à 
deux». Puis les couvertures de la 
«littérature de gare» font place à 
celles, prestigieuses, de la NRF. 
Colette écrit en pleine « période 
américaine» pour se dire «frappée 
par la tristesse de vos héros ; v, et 
termine par « une grande poignée 
de main». Ce que les vitrines per- 


Les organisateurs ont voulu évi- 
ter de donner dans la simple 
rétrospective. Ils ne se sont pas 
contentés de rassembler quelques 
objets du culte : le plumier d’éco- 
lier « authentifié par un cousin », 
une carte de presse de Paris-Soir. 
la machine à écrire, l'encrier et le 
stylo en or de l’homme arrivé, la 
dernière paire de lunettes, la der- 
nière carte de séjour en Suisse 
avec la mention «sans profes- 
sion ». Il y a aussi une tentative de 
« création d'atmosphère en plu- 
sieurs dimensions ». Le bureau du 
commissaire Maigret au Quai des 
Orfèvres a été «reconstitué» en 
grandeur nature, comme un cou- 
loir de la PJ, une chambre d’hôtel 
louche où un meurtre vient d’être 
commis, une salle d’autopsie (avec 
sa fraîcheur bienvenue) et même 
la loge de Joséphine Baker, où 
flotte, paraît-il, «« une odeur de 
femme qui vient de quitter la 
pièce ». On n’en saura pas plus sur 
les sentiments de l’écrivain à 
l’égard de ce qu’il décrivit comme 
« la croupe la plus célèbre du 
monde ». 


à pied tous les deux, la place du 
Congrès, la rue de la Loi. l'hôpital 
de Bavière, où je servais la messe, 
tout le cadre de mon enfance. Niel- 
sen et sa femme nous emmènent 
dans leur voiture. Je suis assez 
ému en atteignant la frontière, et. 
sacrifiant à une coutume améri- 
caine. c’est dans mes bras que je la 
fais franchir à D.. comme on fran- 
chit la porte de la chambre nup- 
tiale avec sa nouvelle épouse. * 


La seale Initiative qui fit hésiter 
les héritiers, c’est la statue en cire 
réalisée spécialement pour l'expo- 
sition par le musée Grevin. L'écri- 


> L'exposition « Tout Simenon » 
se tient jusqu'au 31 octobre, 
86, rue Féronstée, dans un quar- 
tier du vieux Liège chargé d'his- 
toire, non' loin -.du 'palais des 
Princes- Evêques. Ouverture tous 
les jours de 10 à 18 fleures. Prix 
d'entrée: 50 francs français. 
Informations depuis la France au 
32-41-21-09-09. L'Office du 
tourisme de Liège (32-41- 
21-92-21) organise des visites 
guidées de la ville axées sur la 
recherche des traces de Sime- 
non. Diverses animations sont 
prévues au siège de l'exposition, 
où l'on vend des gadgets mais 
aussi une partie de l'oeuvre de 
l'écrivain et de ses biographes. 

» Festivités spéciales dans les 
quartiers de Saint-Pholien et 
d'Outre-Meuse le 15 août. Cer- 
tains restaurants liégeois servent 
tout l'été des « menus Simenon » 
(qualités inégales et service sou- 
vent très lent), il y a aussi dans le 
hall de l’exposition un stand de 
vente de la « cuvée Simenon ». 
un picrate français dont l'éti- 
quette est le principal intérêt. En 
dehors des classiques Hoiiday 
Inn (au bord de la Meuse, grand 
parking, cuisine à éviter). Ibis et 
Campanile, on trouve à Liège un 
récent Hptel Simenon dont les 
onze chambres sont présentées 
comme « l'UlustraTion de l'atmo- 
sphère d’un roman particulier». 
Environ 600 francs la chambre, 
téléphone depuis la France : 
32-41-42-86-90. 


Deauville en juillet, 

V évasion au sens large... 


Accordez-vous tous les pliisi» de l’été en avouranc ivec : 

passion chaque jour d’un séjour bref nais intense. En 

juillet, profite d'une escapade sous le soleil de Normandie. . ÆT f 

Le« Hâteli Normsndv, Roya! et GoJf 

vous proposent leur forfait "juillet Passion". 

étudié 1 un tarif nceprioand pour 5 nuits consécutives. . ->.-r ffiaajj 

Eradrt-rous au sens large, appelez dès i '■jaBjÏÏÈV, nSS? 

maintenant le (16) 31.98.66.9J . . S 


Liège a beau n’avoir jamais 
porté dans son cœur Denyse Oui- 
met, la seconde épouse rencontrée | 
aux Etats-Unis, la mère de Johnny 
et de Pierre, l’exposition lui fait 
une part équitable, y compris en 
ce qui concerne le « retour triom- 
phal » de 1952. «En route pour 
Liège. Je me suis promis d'y arri- 
ver incognito, un jour avant la date 
prévue. Je voulais montrer à D., 
sans journalistes ni photographes. 
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Marcahuasi : 



sacree 


« Rivage » d’accueil de 
Farcbe de Noé ou aéroport 
des extraterrestres, le site 
de Marcahuasi, an Pérou, a 
toujours inspiré les pins 
grands fantasmes. 


C ’EST an sommet de la mon- 
tagne sacrée de Marcahuasi 
que l’arche du patriarche Noé a 
échoué après !e Déloge. Les mule- 
tiers, qui croient dur comme fer à 
la légende, déchiffrent pour les 
gens de passage les témoignages 
d’une épopée gravés dans cette 
forêt de pierres... En effet, aux 
portes de la capitale péruvienne, 
bien que sur un plateau situé & 
4 000 mitres . d’altitude, de 
4 000 mètres carrés, toute une 
faune est sculptée sur le roc: cha- 
meau, phoque, tortue, cheval, lient, 
ainsi que bien d'autres animaux de 
la création. Pour les novices, c’est 
un pot comme lire dans tes nuages. 
Néanmoins, les initiés croient aussi 
pouvoir identifier la déesse égyp- 
tienne de la fécondité Thoueris et 
le profil du prophète. La plus 
imposante sculpture est le Monu- 
ment à l’humanité. Il s'agit d’un 
menhir de 24 mètres de haut, dont 
le nom quechua est Peca Gasha, 
c’est-à-dire le «guetteur» on le 
«protecteur». Suivant le jeu des 
ombres et du soleil, il est possible 
de distinguer quatorze visages, 
représentant quatre races 
anthropomorphiques. 

Té moign a g e minéralisé du mythe 
mésopotamien, Marcahuasi serait 
aussi l’aéroport privilégié des 
extraterrestres. Les membres de 
l’Institut péruvien des relations 1 
interplanétaires (IPRI) assurent 
avoir eu plusieurs rendez-vous 
avec ces êtres étranges, venant 
d’une autre planète, au cours d’une 
cinquantaine d’expéditions à la 
montagne sacrée. D’après leur 
thèse, l'esplanade qui domine 
Tamphithéâtre serait la piste d’at- 
terrissage des ovnis. L’hebdoma- 
daire péruvien Oiga a d’ailleurs 
publié, à la «une», la photo d’un 
soi-disant habitant de Vénus. 
L’être a une tête orange, une 
silhouette filiforme, et il est revêtu 
d’un justaucorps de couleur tur- 
quoise. Le diché a été pris, par 
hasard, par une touriste. 

Escroquerie ? Mythomanie ? 
Magie ? Il est difficile de faire la 
part des choses, et surtout de choi- 
sir entre Noé et les extrat e rrest r es. 



Mais la montagne sacrée semble 
inspirer les phis grands fantasmes: 
Don Eduardo Calderon, «El 
Tuno», dit avoir survolé cette 
forêt de pierres, emporté comme 
une feuille au vent par les forces 
cosmiques. S’il ne s’agit pas de chi- 
mères, c’est un mirade, car le gué- 
risseur le pins connu du pays 
mesure autan t en largeur qu’en 
hauteur. De là son surnom! Le 
tuno est un poisson rondouillard 
du Pacifique, que l’on pêche dans 
sa région natale, & Trujillo, & 
700 kilomètres au nord de la capi- 
tale péruvienne. C’est là, entre les 
vagues houleuses de l’océan, les 
dunes du désert et les imposants 
vestiges de la citadelle préinca de 
Chan Cban, qu’il a appris, dès son 
plus jeune fige, à dialoguer avec 


Guide 


• Pour aller de Lima à Marca- 
huasi, soit vous louez une Jeep 
ou une Volkswagen pour trois 
jours (prix internationaux}, soit 
vous prenez un bus Lima-Cho- 
sica {50 kilomètres an direction 
des Andes pour moins de 
3 francs), puis un autre bus 
Chosica-San-Pedro-de-Casta 
(environ 10 francs}, un village 
d’un millier d'habitants, situé à 
3 200 mètres d'altitude, aux 

C ieds de la montagne sacrée. 
&, il est préférable de reprendre 
son souffle une nuit, tout en 
mâchonnant de la feuille de 
coca ou en consommant des 
tisanes de cane «plante sacrée 
de l'fnca», qui est plus efficace 
que la coramine pour éviter le 
sorsefte, le mal d'ahnude, Pour 
4 francs, il est possible de dor- 
mir è l'auberge de Don Manuel 
(avec sommier et matelas) ou, 
pour 1 franc, de «camper» è 
1 ‘ hôtel Hyarona de (a commune 
(dans votre sac de couchage). 

Tout en faisant connaissance 
avec les habitants de San- 
Pedro-de-Casta, vous devez 
recruter mules et muletier, et 
faire vos provisions, eau surtout 
et aliments du cru {mais, 
patates et fromage) car, è Mar- 
cahuasi, fl n'y a que des pierres 
et des condors... H fait compter 
5 francs pour la mule, si efia ne 
porte que fes provisions, te dou- 
ble pour la monter, ce qui n'est 
possible que sur la moitié du 
parcours, et un pourboire pour 
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le muletier. On peut parcourir ce 
haut plateau de 4 kilomètres 
carrés en une journée, mais 
l'idéal est d‘y passer deux jours. 
Dans ce cas, vous pouvez cam- 
per dans l 'amphrthaétre de Mar- 
cahuasi si voua êtes munis 
d’une tente imperméable, d'un 
sac de couchage et de l'équipe- 
ment de base classique. 

Le premier jour, parcours è 
l'ouest de l'amphithéâtre, là où 
sa trouvent le Monument è l’hu- 
manité, ta Tète de chameau, la 
Tortue, le Lion, faute! de sacri- 
fice qui surplombe l'abtme, les 
tombeaux pré-mcalques et plu- 
sieurs lagunes, et enfin le Dol- 
men, les visages de l’Alchimiste 
et du Prophète, l'Idéogramme 
chinois et les Amants. Le lende- 
main, partant vers l'est, vous 
découvrez les Bergers, les Pho- 
ques. la déesse Thoueris, la for- 
teresse et les lacs... 

Temps de l'excursion : moins 
d'une heure de Lima à Chosica, 
deux heures de Chosica è San- 
Pedro-da -Costa. Puis trois ou 
quatre heures de grimpette jus- 
qu’à Marcahuasi (et moins de 
deux heures, au retour, en des- 
cente). 

La meilleure époque de l'an- 
née est de la mi-avril (la cam- 
pagne est alors en fleurs) è la 
mi-novembre, avant la saison 
des pluies, qui dura jusqu'en 
mare... Lorsque les dieux le veu- 
lent bien. • 


l’esprit de ses ancêtres et leurs 
dieux. Pendant des années, il a 
déchiffré dans des tripes de 
cochons d’Inde, et à grands coups 
de san pedro (un breuvage halluci- 
nogène à base de cactus), les causes 
de maladie et de détresse de ses 
compatriotes. Sa recherche de Tau- 
ddà l’a conduit au plateau de Mar- 
cahuasi, où il a réalisé le rêve 
d’Icare, bien que sans faide de 
phunes. 

Pour certains théoriciens de 
l’ésotérisme, Marcahuasi Oc nom 
quéchua signifie « maison du pro- 
tecteur») serait devenu 1e principal 
centre électromagnétique de la 
Terre, la force tellurique des Andes 
ayant déplacé celle de l’Himalaya.. 
Daniel Ruzo l’annonçait il y a qua- 
rante ans: « Marcahuasi est la 
montagne sacrée la plus parfaite. 
Depuis les profondeurs de la Terre, 
une éruption volcanique a vomi 
plus de 1 milliard de mètres cubes 
de porphyre et de charité, ce qui en 
fait le meilleur conducteur des 
forces telluriques et l’antenne la 
plus sensible pour capter tes radia- 
tions du Soleil et des astres~» 

Sacré ou non, ce haut plateau 
andin, an paysage grandiose, est 
devenu un des hauts lieux du tou- 
risme d'aventure, et, principale- 
ment, dn trekking. Grâce à son 
acoustique, il s’est converti .aussi 
en amphithéâtre pour tes festivals 
de musique dn genre Woodstock— 

«Le témoignage d’une humanité 
disparue, d'un peuple tout-puissant 
qui aurait vécu dans cette mon- 
tagne, il y a quatre-vingt-cinq siè- 
cles, échappant au déluge, serait 
gravé dans cette forêt de pierres 
qu'est Marcahuasi», assure Daniel 
Ruzo. Ses habitants auraient amé- 
nagé ce haut plateau en réservoir 
d'eau de plue pour irriguer les 
flancs de la montagne, pendant la 
saison sèche, de mars à octobre. 
Pour le plaisir des dieux, 0s sacri- 
fiaient des êtres humains sur les 
quatre autels de la forteresse. La 
légende vent que ks condors, inter- 
mediaires entre les dieux et les 
hommes, emportaient les cadavres 
dans l'au-delà... 

Le paysage est onirique au lever 
et au coucher du soleil. De la 
Superproduction hollywoodienne 
filmant le cinquième jour de la 
création. Puis, d’heure en heure, 
suivant le jeu des ombres, les 
silhouettes changent d'expression 
ou disparaissent. Cest te septième 
ciel par une nuit étoilée, bien que, 
lorsque Forage se déchaîne, te pay- 
sage devienne dantesque, et il 
s’agît alors de la descente aux 


Les vestiges delà culture prérnea 
(800 ans D.G), dans lesquels se 
trouverait le tombeau de Sosie 
Oui (un demi-dieu, qui se présen- 
terait parfois socs forme humaine, 
parfois sous forme d’éclairs, de 
tonnerre ou de pluies ; d’après la 
mythologie précolombienne de la 
région, c’est 1e dieu de l’eau), la 
forteresse et les quatre portes d’ac- 
cès à Marcahuasi sont pratique- 
ment réduits à néant Seuls quel- 
ques tombeaux, les chullpas, ont 


centaine de mates, est situé à plus 
de 3 000 mètres d’altitude. Bien 
que tes toits de paille aient été 
remplacés par de la tôle ondulée, il 
garde son cachet et cultive jalouse- 
ment ses traditions, à seulement 
80 kilomètres de Lima. Le syncré- 
tisme entre les rites catholique et 
panthéiste face aux dieux fl’eau, la 
terre, tes pierres, les éclairs et le 
tonnerre) a permis à ces derniers 
de survivre à l’Inquisition. Les 
fêtes religieuses et païennes font 



résisté au passage du temps. La' 
meilleure époque pour visiter la 
montagne sacrée est & partir 
d’avril, car, après la saison des 
pluies, cette paille naine, drue et 
dorée, appelée ichu, reverdit, et 
une multitude de fleurettes multi- 
colores poussent sur les flancs de la 
montagne. Les femmes en ornent 
leur chapeau. En avril, te village de 
San-Pedro-de-Casta, situé au pied 
de Marcahuasi, fête le carnaval, et, 
en octobre, toute la population 
prend paît au rite précolombien de 
la Fête de l’eau. 

San-Pedro-de-Casta, un village 
typique de l’époque coloniale, avec 
ses ruelles étroites, ses balcous de 
bois, son millier d’habitants et sa 


bon ménage, d’autant plus que la 
croix a été plantée sur les anciens 
lieux d’adoration, comme, par 
exempte, la place de Kuway. 

Néanmoins, c'ost wa village qui 

meurt de soif, qui meurt de faim. 
Bien qu une très moderne fabrique 
ae fromages suisse s’y soit instal- 
lée, on n’y trouve guère de fro- 

maga, œr ü y a peu de lait parce 

que les pâturages sont secs; et la 
sécheresse décime tout II y a peu 
de pam parce qu’il n’y a presque 
Plus de bois à couper pour alimen- 
ter les fours. Et les figues de Bar- 
bane sauvages ne jouissent que 
les yeux grâce aux fleurs pourpre 
qui coiffent les cactus. Les habi- 
tants en sont saturés... 



. .j -i" l 

San-Pedro-de-Casta, ancien haut 
lieu de la sorcellerie, a été aban- 
donné parle Tafta Yaco, le dieu de 
l’eau, susurrent les anciens-. Le 
village serait tombé en disgrâce au 
début du XVII* siècle, lorsque le 
Père Francisco de A vite détruisit 
pris de quarante müte idoles de te 
région, les remplaçant par des 
croix— Le vieillard Moises Otûspo 
assure que tous ces fléaux sont dus 
à te perte des traditions. Dans l’an- 
cien temps, tes autorités du village 
choisissaient un «élu» des dieux. 
Os l’enivraient à te bière de maïs, 
puis le revêtaient de très beaux 
atours, brodés de plumes multico- 
lores, de colliers en dents de renard 
et de coquillages. Les -sorciers le 
conduisaient jusqu’aux sources, et, 
de là, il disparaissait pour tou- 
jours- Aujourd'hui, on n*y sacrifie 
plus guère que des cochons d’Inde, 
bien que la coutume de «payer» 1a 
terre et tes dieux avec les feuilles 
de coca et ralcool de canne à sucre 
ou d’ante survive. 

Mttéaelre, te Nto 4a Peau a heu 

en octobre. Cest un hommage à 
Soxta Çuri pour que tes pluies fes- 
sent revivre les champs aptes six 
ou huit mois d’une implacable 
sécheresse. Pour les habitants, ce 
sont huit jours de travail commu- 
nautaire pour déblayer les can«i« 
d’irrigation, mais aussi de festivi- 
tés. Celles-ci sont couronnées par 
une course de chevaux qui se dis- 
pute sur un sentier de chèvres. 
Depuis tes sources jusqu’à la p l ac e 
principale du village, 1a descente 
abrupte marque un an gle de 
60 degrés. Une course suicidaire I 
Pour 1e plaisir des dieux, le cava- 
lier se doit d’arriver à son but, 
avant 1a cascade. Pute, ce sont des 
mélopées nostalgiques (au son de 
tambourins et d’une sorte de un*»» 
qui rappelle 1a cornemuse, et qui 
fot interdite par les conquutadorx 
parce qu’elle «privait d’âme les 
Indiens») et des rondes à n’en phis 
finir, comme celle de la «Hua- 
Una», qui imite 1e cours des tor- 
rents et les tourbillons du ruisseau. 

Malgré la fideité à ce culte pré- 
colombien, le dien Soxta Kuri n’est 
phis guère sensible & ces manifesta- 
tions en sou honneur. Les hommes 
de San-Pedro-de-Casta se sentent 
abandonnés: Nombreux sont ceux 
qui descendent sur Lima et ne 
retournent au pays que pour la 
Fête de l'eau.- 

De notre envoyée spéciale 

Nicole Bonnet 
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Blskra (Algérie), 1 909. La febri cation du couscous. 


Sarajevo, 1 91 2. Le marchand de pain au marché. 


Les archivistes 
de la planète 


Suite de la page 25 

En ce début du vingtième siè- 
cle, la géographie en France a 
plutôt le vent en poupe. Depuis 
1870 notamment, où elle est priée 
de participer à la tâche de redres- 
sement national, en entrant dans 
les programmes scolaires. «Héré- 
dité scolaire ». pour reprendre 
l’expçesçion dc Philippe Pinche- 
mèl, dont elle a du mal encore 
aujourd'hui à se débarrasser. 
L'Université d’alors profite aussi 
de ce regain. La discipline prati- 
que «un art de l’entre-deux ». 
comme récrit Marie-Caire Robic. 
Derrière Vidal de La Blache et 
Elisée Reclus, on distingue les 
tenants de la géographie physique 
qu'illustre Emmanuel de Mar- 
tonne, et ceux de la géographie 
humaine avec Jean Brunhes et 
Albert Demangeon. Les géo- 
graphes de «cabinet» sont bous- 
culés par les adeptes du «ter- 
rain», ceux qui pratiquent la 
géographie «de plein vent ». selon 
le joli mot de Lucien Febvre, et 
qui parcourent l’espace pour 
mieux le cerner. 

Jean Brunhes fait partie de ces 
derniers, et ses dons de conféren- 
cier s'ajoutent i sa fougue chaleu- 
reuse. Son œuvre majeure. Géo- 
graphie humaine , qui vient de 
paraître en 1910, veut décrire 
l'activité de l’homme, une activité 
de «surface.'», épidermique, infi- 
niment fragile, donc, et périssa- 
ble. Le regard de Jean Brunhes 
classe les points (1& maison), les 


lignes (la route), les espaces (le 
champ), selon trois principes : 
l'organisation productive, impro- 
ductive et destructrice du soL Le 
regard de Jean Brunhes aussi 
détaille, thématise (sa thèse porte 
sur l’irrigation, alors que la 
«mode» est plutôt aux monogra- 
phies régionales). Mais surtout la 
photographie, qui est le double 
«parfait» du réel, et qu’il excelle 
de surcroît à pratiquer, lui 
apporte la preuve de sa démons- 
tration. Il est au fond un «géo- 
photo-graphe />, selon une autre 
expression de Marie-Claire Robic. 
Aussi bien dans ses conférences 
qne dans les manuels, la photo 
est, dit-il, «une véritable méthode 
d’enseignement m. La célèbre col- 
lection Jean Brunhes fourmillera 
d'illustrations. Elle sera la pre- 
mière en 1926 à publier des pho- 
tos aériennes dans un manuel pri- 
maire. 

Les premières missions menées 
par Jean Brunhes se déroulent dès 
1912 en Bosnie et dans les Bal- 
kans. Elles sont suivies de confé- 
rences au Collège de France ou en 
Sorbonne. Le texte et les photos 
nous sont parvenus. On y voit 
beaucoup de «sujets» en costume 
- Jean Brunhes a aussi le regard 
entomologiste, - et surgissent par 
instants des humains en détresse 
dans des camps de réfugiés, la 
tension étant grande dans les Bal- 
kans à l'époque. Car le propos 
n’est pas « l'exceptionnel ». mais 
« le quotidien)*, «l’homme dans 
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HEURES LOCALES 


UN BOL D'AIR 
IRAIS CHAQUE 
WEEK-END, 
AVEC LA VIE 
DES RÉGIONS ET 
DES VILLES 
DE PROVINCE 

. Chaque samedi dans le 
Monde daté dimanche-lundi 


DEMAIN notre SUPPUTAT N T 


RADIOTELEVISION 


COURRIER 

Le passé 

co mmunis te 

A propos de l’article « Printemps 
en clair-obscur à Erevan» («le 
Monde Sans visa» du 5 juin), Jean 
Terzibachian, de 

Saime-Foy-de-Longas (Dordogne), 
nous écrit : 

(...) Il ne fendrait pas trop 
« cracher» sur le passé 
communiste, même si sa nature 
idéologique a été dévoyée par le 
stalinisme. En premier lieu, 
obsolète ou pas, l’énergie nucléaire 
a été réclamée avec véhémence 
par les Arméniens eux-mêmes. 
Puis, obsolète ou pas, polluant ou 
pas, le régime passé s’était efforcé 
de doter le pays d’un équipement 
économique, ni plus ni moins qu’à, 
fi mage des autres Républiques. 
Que ne serait-on pas allé clamer si 
tous ces Rats, réputés colonisés, 
avaient été laissés ai Tétât, à 
l’image de l’Algérie après 130 
années de_. départementalisation. 
Q faut rappeler cela à certains des 
nôtres (._). Conclusion : que 
l’Arménie n’omette jamais de 
s'adosser à une Russie d’essence 
chrétienne, quels qu’en soient les 
régimes et les péripéties ultérieurs. 


son cadre de vie». Ni concession 
au pittoresque ni condescendance, 
un simple respect des personnes : 
c’est la règle que devront s'impo- 
ser tous les collaborateurs de l’en- 
treprise, et qui satisfait le positi- 
visme scientifique de Jean 
Brunhes comme la philanthropie 
d’Albert Kahn. De 1910 à 1931, 
quarante-huit pays feront l’objet 
d’une ou plusieurs missions, nne 
dizaine d’opérateurs seront 
employés : 70000 autochromes, 
170 kilomètres de films constitue- 
ront cet instantané de l’humanité 
souhaité par Albert Kahn. 

Le bureau de Jean Brunhes à 
Boulogne est parcouru d'une 
grande frise du Mont-Blanc. A 
chacun de ses collaborateurs, il a 
remis un exemplaire de sa Géo- 
graphie humaine. A ces 
«apôtres» qui vont parcourir le 
monde, il a enseigné comment 
lire un paysage. «Ne voit pas qui 
veut», répète-t-il. Il a distribué 
des « programmes ». des grilles en 
fait de sujets communs; il a 
insisté sur le costume « pris de 
face et de dos, le document com- 
plet». Sur le terrain, «la première 
démarche sera de faire un tour à 
pied du village ». progresser «du 
général au particulier» pour 
aboutir à l’ôtre humain. 

Les missions se préparent au 
«labo», au milieu des jardins, 
dont l’atmosphère rappelle celle 
du Muséum. On se penche dans 
l’effervescence sur les cartes. Mais 
Albert Kahn n’y participe pas; il 
se contente d’un rapport. Il prodi- 
gue ses libéralités, mais n’entend 
pas faire de dépenses inconsidé- 
rées. Brunhes négocie lui-même 
l’entrée dans le pays choisi. Soit 
la mission est entièrement montée 
par lui-même, soit l’opérateur 
prend place dans une mission 
extérieure ou un voyage com- 
mandé par l’actualité, soit 
Brunhes s'assure de la collabora- 
tion d’un «correspondant perma- 
nent » dans un pays : ce sera le 
cas de Léon Busy en Indochine. 
Au fur et à mesure, les difficultés 
d’Albert Kahn se précisant, les 
départs se feront en fonction des 
opportunités et. de plus en plus, 
les opérateurs voyageront seuls. 

Et ces « opérateurs », avec tout 
leur «barda» sur le dos, harna- 
chés d’appareils stéréoscopiques 
et de plaques autochromes, lan- 
cent parfois des SOS. Peu de 
leurs témoignages, hélas! nous 
sont parvenus. Stéphane Passet au 
Pakistan en 1914 ; «Je serais un 
espion ou un malfaiteur, je n’en- 
gendrerais pas plus de méfiance!» 
Frédéric Gadmer en 1927 : 

« Depuis le 12, je mène une vie de 
chien. Partis à 4 heures du matin 
d’Ispahan. nous roulons jusqu’à 
7 heures du soir sur des routes 
invraisemblables, mon appareil 
refuse tout service, poussière et 
surtout sécheresse de l’air brisent 
la pellicule comme verre. » Et 
encore Stéphane Passet, qui 
assiste à Agra (Inde) à une créma- 
tion : «Afin de ne rien perdre des 
détails, je me place à 5 mètres du 
foyer, je cinématographie l’arrivée 
du corps, l’installation du bûcher, 
la mise en place du cadavre, l’allu- 
mage du foyer, les gestes rituels 
faits au cours de la crémation, 
durant laquelle j'entends craquer 
les os. éclater les crânes... Je vous 
assure que je ne fais pas un 
voyage d'agrèmenL » Il y eut aussi 
Lucien Le Saint, Roger Dumas, 
Auguste Léon, Paul Castelnau, 


Fernand Cuville. Hommage à ces 
hommes, chargés de fixer la 
mémoire du monde, qui allèrent 
arracher la géographie au sol. 

A présent la géographie satelli- 
taire a peu de chances de rencon- 
trer l’homme. Ou plutôt elle le 
regarde de haut Et ce regard ver- 
tical est sans doute plus tran- 
chant. « Peut-on envisager une 
humanité sans conscience géogra- 
phique , s’interroge aujourd'hui 
Philippe Pincberael, professeur à 
la Sorbonne. La géographie est 
l’écriture des sociétés humaines 
sur la Terre... Ecritures superpo- 
sées. altérées, retouchées à travers 
les siècles, qui font que certaines 
régions du globe sont comme de 
vieux manuscrits, palimpsestes dif- 
ficiles à déchiffrer mais combien 
précieux... La géographie doit 


redevenir, au sens le plus noble, le 
plus fort, une science morale et 
politique. » 

Régis Guyotat 

► L'exposition « Autour du 
monde : Jean Brunhes, regards 
d'un géographe, regards de la 
géographie», réalisée par le 
Musée Albert-Kahn, sous la res- 
ponsabilité de Jeanne Beausoleil, 
conservateur en chef, avec la col- 
laboration de Mariai Jean- 
Brunhes Daiamarre et d’une 
équipe de géographes, est 
ouverte jusqu'au 27 mars 1994. 
Musée départemental Albert- 
Kahn, 14, rue du Port. 
92100 Boulogne, tél. 
46-04-52-80, métro 8oulogne- 
Pant-de-Saint-Cloud. Le jardin 
anglais et la partie ancienne du 
jardin japonais viennent de faire 


l'objet d'une restauration et sont 
ouverts au public. 

> Parmi les ouvrages de Jean 
Brunhes : Géographie humaine, 
Félix Alcan 1912. Une édition 
abrégée a été publiée en 1956 
aux PUF la Géographie de l'his- 
toire. géographie de la paix et de 
la guerre sur terre et sur mer. 
Félix Alcan 1921. 

^ Canal Plus va diffuser lundi 
12 juillet à 12 h 35 (en clair) la 
Planète Albert Kahn, un docu- 
mentaire de 52 minutes réalisé 
par Claude Hudelot et Jean Kara- 
gyan. Ce film donne un bon 
aperçu de l'œuvre d’Albert Kahn 
et présente de passionnants 
extraits des s Archives de la pla- 
nète». A partir du 13 juillet, il 
sera disponible en cassette et 
vendu per le Musée Albert-Kahn 
au prix de 1 50 francs. 
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LE CELIBATAIRE ACTUEL : PROFIL 

Les vocations sont rares. Pourtant les célibataires représentent aujourd’hui plus de 30 % de la popula- 
tion française (SI % des Parisiens). Très gros consommateurs de loisirs (un célibataire consomme entre 5 et 
1 3 fois plus qu’un non célibataire pour ses sorties et se faire plaisir), ils disposent de loisirs (3 000 heures 
par an) et surtout ils ont la réputation d’être heureux. 


Que demander de mieux ? Le statut pourrait être 
idyllique si chacun ou chacune ne ressentait une 
difficulté, dont on dît qu’elle est le mal du siècle, 
l’appréhension à communiquer avec les autres. De 
sorte qu’être célibataire pourrait rimer avec être 
seuL 

Un antre cadre de vie 

On a donc vu se multiplier les officines destinées 
surtout à capter leur pouvoir d’achat qui préten- 
daient leur offrir des voyages k programme spécifi- 
que, des résidences adaptées à leurs besoins pro- 
pres et naturellement des agences matrimoniales 
au sérieux contestable. Ce qui a guidé la démarche 
du Club Actuel partait d’un tout autre sentiment. 
Faute d’une vie à deux, il fallait offrir un autre 
cadre de vie. Un espace fait d’amitié simple et 
authentique, de convivialité saine, où Ton pourrait 
retrouver des amis partageant les mêmes préoccu- 
pations mais ayant surtout les mêmes aspirations. 
« n y a 20 ans alors que j’étais directeur de marke- 
ting, j’ai été licencié du jour au lendemain en com- 
pagnie de 600 autres employés de la société Prèta- 
bail, raconte Norbert Welsch, le créateur du Club 
ActueL Je passais mon temps k donner des conseils 
à mes collègues sur le choix de l’orieniation à 
prendre,la rédaction de leur CV, etc. J’en suis 
même arrivé à regrouper toutes mes recherche 
dans un livre de 230 pages. » 

Sociologie et psychologie 

Cette occasion m’a alors donné le temps de regar- 
der un peu plus dans la direction des autres. Lors- 
que j’étais jeune, j’avais été passionné par la psy- 
chologie, la graphologie. Mon temps libre me 
donnait l’occassion de retourner à mes premières 
amours, de me replonger dans les cours de sociolo- 

S 'î et de psycho au Conservatoire des Arts et 
étiers. J'étais divorcé, seul à Paris. Et au lieu de 
vivre un drame je m’épanouissais. 

« Et puis j'ai connu les Friendly-dubs aux Etats- 
Unis. poursuit Norbert Welsch. L’idée a germé et 
en 1976 j’ai créé mon premier club de loisirs 
réservé aux célibataires. La démarche s’est ensuite 

C raufinée et en 1981 le Gub Actuel est né. » 
ne implantation nationale 

Aujourd'hui, le Gub Actuel est le premier club de 
loisirs en France avec plus de 8 000 adhérents et 
10 clubs dans les principales villes de notre pays : 
Bordeaux, Nantes. Tours, Lille, Grenoble, Lyon, 
Marseille, Toulouse et Paris. Des villes pilotes où 
les dubs sont confortablement installés dans les 
rues les plus connues (les Champs-Elysées à Paris). 
8 000 célibataires, divorcés ou veufs, SS % de 
femmes et 45 % d'hommes qui travaillent, âgés de 
20 à 50 ans et qui présentent un profil soda! et 
culturel voisin. 

Les « gentilshommes » d'aujoonl’hin 
« Avant d’accepter un adhérent, nous nous entrete- 
nons longuement avec lui », explique Norbert 
Welsch. Les professions les plus représentées au 
Gub sont secrétaires ou médecins chez les femmes 



et ingénieurs ou informaticiens pour les hommes. 
Mais on y trouve aussi des employés de bureau, 
des fonctionnaires, des professeurs, des cadres 
d’entreprise... Des gens courtois, respectueux des 
autres, des gentilshommes d'aujourd’hui. Ils vien- 
nent pour rencontrer d'autres personnes qui ont les 
mêmes goûts, les mêmes affinités. » 

Des centaines d’acxtrrïtés par an 
« Quand c’est gratuit pour le Gub. c’est gratuit 
pour l’adhérent. Nous ne sommes pas des vendeurs 
de loisirs. Nous ne sommes que des animateurs et 
animatrices qui se comportent en accompagnateur 
ou en hôtesse comme des véritables maîtresses de 
maison qui font les présentations lorsqu'elles reçoi- 
vent des gens qui ne se connaissent pas », indique 
Norbert Welsch. Le membre paie un droit d'entrée 
et une cotisation revenant ensemble à environ 
250 F par mois, réglables selon diverses modalités, 
qui lui donnent accès à toutes les activités propo- 
sées plusieurs centaines de sorties, d’activités par 
an : voyages, théâtre, sports détente et découverte, 
soirées, culture, week-end. concerts, etc. 

Des tarifs CLUB 

Selon ce qu'il a choisi de faire, le membre paie une 
participation qui est toujours moins onéreuse que 
s’il avait organisé son loisir par lui-même. Nous 
faisons bénéficier nos adhérents des tarifs 
« CLUB » qui nous sont accordés. Et quand ça ne 
coûte rien, comme la randonnée par exemple, eh 
bien c'est gratuit pour lui. Régulièrement, nous 
adressons le programme de nos sorties et soirées à 
nos membres, quelques centaines d’activités dans 
chaque Gub par an réparties tout autant sur les 
week-ends que le soir en semaine. Le Gub pro- 
pose, l'adhérent dispose. » 

Le cas des divorcés 

Alors, être célibataire, c'est être heureux ? Le cas 
des divorcés peut être significatif. Dans un 
divorce, il y a celui qui provoque et celui qui subit 
la séparation. Au Gub Actuel on rencontre l’un et 
l'autre. Le premier rejoint le Gub pour trouver la 
nouvelle voie qu'il s est tracée. Le second pour 
nouer de nouvelle relations et oublier le trauma- 
tisme vécu. 

Comme dans la sociétéjcs célibataires convaincus 
et endurcis sont rares au Gub Actuel. On trouve 
essentiellement des hommes et des femmes vivant 
une période transitoire de leur vie. Se marient-ils 
ou se remarient-ils grâce au Gub ? 

Manifestement le Club Actuel ne revendique pas 
d'ambition matrimoniale. Mais il arrive couram- 
ment que des couples s’y formenL 
Un espace de vie 

« Le Gub Actuel est un espace de rie comme un 
autre », confie Norbert Welsch. U est donc normal 
que des unions s'y dessinent. 

« Mais l'essentiel' est pour nous que Ton puisse 
communiquer ensemble et surtout avoir enrie de 
le faire. On offre des moyens, des veneurs, l'indi- 
vidu fait le reste, selon sa propre personnalité. » 
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DÉFENSE 

D’UN AUTRE MONDE 

Une des qualités des joueurs polo- 
nais, principaux rivaux des Fiançais 
au championnat d’Europe qui se 
déroule a Menton, est leur talent 
dans le jeu de la carte, notamment 
en défense, comme le montre cette 
donne du championnat d’Europe de 
Turku en 1989. 
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Ann. : S. don Tous vuln 
Sud Ouest Nord Est 

Faganus Mozcz. Mac K. Kluk. 
1 ♦ passe 2+ passe 

44 passe passe passe 


Ouest ayant entamé le 6 de Car- 
reau, Est prit avec le Roi, tira l’As de 
Carreau et continua Carreau. Sud 
(Paganus) coupa avec le Valet de 
Pique (sur légua Ouest jeta un Trè- 
fle) et joua Coeur. Est prit avec la 
Dame de Cœur et joua un quatrième 
Carreau coupé par le Roi de Pique. 
Quelle carte Mosczyruki a-t-il 
défaussé pour faire chuter QUATRE 
PIQUES? 

Répons» 

Supposons que Ouest jette un autre 
Trèfle. le déclarant comprendra que, 
si le Roi de Trèfle est maintenant 
troisième, il suffira de couper deux 
fois pour les affranchir, et, comme il 
faudra trois reprises au mort (pour 
couper deux fois et utiliser les Trè- 
fles affranchis), le déclarant fera Pim- 
passe au 10 de Pique. Bref : 2 de 
Pique pour le 9, S de Trèfle coupé. 
Dame de Pique, As de Trèfle, 7 de 
Trèfle coupe et 6 de Coeur coupé 
(avec le 4 de Pique), et enfin les 
Trèfles maîtres. 


même en double coupe car, à la fin, 
un des deux atouts d’Est vous fera 
chuter! 


LES LIMITES 
i>E LA SÉCURITÉ 

On a coutume de dire que les jeux 
de sécurité ne doivoat pas être utili- 
sés en tournoi par paires. Il y a pour- 
tant des exceptions, comme le mon- 
tre cette donne du championnat 
d’Europe par paires de 1992. 
Danielle Avon, qui a remporté 
l’épreuve avec Ginette ChevaOey, en 
a fait ici la démonstration, et l’on va 
essayer de voir de quelle façon : 
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Trèfles maîtres. 

Si Ouest préfère dÿausser un Cour 
(au lieu d’un deuxième Trèfle), le 
déclarant affranchira facilement les 
Cœurs avec deux coupes du mort : 
5 de Cœur coupé (avec le 4 de 
Pique), S de Trèfle coupé par le 2 de 
Pique, 6 de Cœur (pour l’As et le 
Roi] coupé par le 9 de Pique, Dame 
de Pique, 10 de Trèfle coupé. As de 
Pique et les Cœurs maîtres. 

Mais Mozczynski avait compris la 
situation et, pour éviter d'être ainsi 
squeezé, il sous-coupa ! 

Essayez maintenant de réussir ce 
contrat, vous n’y arriverez pas. 


Ouest ayant entamé la Dame de 
Trèfle et Est ayant fourni le Roi, 
comment Danielle Avon a-t-dle joue 
pour prendre les meilleures chances 
de gagner QUATRE PIQUES contre 
toute défense? 

Note sur les enchères 

Est avait le délicat problème de 
laisser jouer « 4 Piques » ou de 
défendre à « 3 Trèfles ». Mais Est 
pouvait espérer que la manche A 
Pique chuterait, alors qu’elle n'avait 
aucun espoir de gagner « 5 Trèfles ». 

A une autre table, on a assisté & un 
malentendu entre deux authentiques 
championnes^.-'.', i.q -•* .-j;-. 

Ouest Nord.,' Est! , - Sud 
ÏV 2* 24 

34 34 34 54 

passe 64 passe passe». 

Sud craignit qn’Est ne chute que 
de deux levées alors qu’il espérait 
lui-même faire onze levées au contrat 
de « 5 Piques », mais Nord a eu 
désormais la certitude que Sud avait 
chicane à Trèfle et six cartes à Pique, 
et il a donc essayé le chelem à Pique, 
qui était infaisable sur l’entame à 
Trèfle. 


Mots croisés 


n° 771 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 

I. Le passé leur colle & la peso. - 
11. II n’en revient pas. Permet de s’ex- 
primer en Inde. - HL C’est {dns que 
de l’aitncc. Bon pour l'optimiste. - 
IV. Sert an quotidien. Line affection 
peu appréciée. Vieux roi. - V. Mettait 
des nuances. En Estonie. - VL Petits 
drôles. En compte. Noie. - vil. Fit 
l'obscurité. - VHI. A la fin du jour. 
Printanière. - IX. Confédérale. Bon 
pour b santé. Espagnole. - X. Com- 
pagne des nuits de Musset. Au juste 
milieu (2 mou). - XI. Soigneusement 
triée. 

VERTICALEMENT 

1. Toujours fâcheuses, eDcs peuvent 
devenir criminelles. - 2. Fera comme 
il faut Napoléon ? - 3. Toujours dans 
les affaires de cœur. - 4. Donne un 
premier choix. S'il est beau, 3 aura été 

répertorié. Pronom. - S. Cest une 
brune. Voile. - 6. Devra être retenu. 
Elle ne court pas le risque d'être 
débordée. - ?. Super-grand. Surveillai 
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Dames 


ry'-rri 
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n a 459 


LE COIN DU DÉBUTANT 
• Les -pertes de « temps ». Ou 
comment, par un mouvement de 
repli (en direction des cases 46 à 
50 pour tes Blancs), parvenir au 

gain 

12 3 4 


Anacroisés 


n° 772 

2M223M2HB 27 28 2830 31 32 33 34 36363738 3B 40 41 42 


Lcsukto&s U 
soit des asti 3 
enfâtetatki 
ti&rttwsat 4 
raubetatv r 
teskttra ik 5 
mob à (nnv. 6 

Les chiffres 1 

ririntm- 
taiss tintai B 
coiieipmut ^ 




Les Mânes jouent et gagnent : 

• SOLUTION: 23-19 (13x24) 
20x38 (36-41) 3-14, les Nous sont 

mat. 


L’UNIVERS MAGIQUE 

Passage à dame en neuf temps 
exécuté par le maître A. MOLI- 
MARD, en 190%. contre 1e cham- 
pion du monde L WEISS. 


libres s 




X 




12/13 j i I 

Canne ■■ .. ■S" - 

Scrabble, os 14 ■ 

gn wfrprr . « | M 

Tmi les nets 

devrai fais 16/17 1 j __ _ 

roffidti h « KSjr 

Scrtbklc " PPU 

(Lsmk) M l I M II 

HORIZONTALEMENT 

1. AEFGGtNR. - 2. BEEILNS. - 

3. EEEELRSV (+ I). - 

4. CEEEPRST. - 5. IRSSTTU. - 
6. AEEFGLSU. - 7. EEEIMNUV. - 
8. AAEIQTUX. - 9. AEEIRSSU 
(+ 1). - 10. EEEENTT. - 

11. ABEEORR (+ 1). - 

12. FUNOSST. - 13. EIINNQU. - 
14. aiNOS. - 15. EEEIMNRU 
(+ 1). - 16. BEEILNNY. - 
17. AAMNST (4 1). - 18. AÊEDLNR 
(4 2). - 19. EEEENRSV (4 1). - 
20. DEEERST. 

VERTICALEMENT 

21. EFFGIRR. - 22. AEELLPST 
(4:3). - 23. ÀDEORTTU (4 2). - 

25. AEERSSY (+ Z). - 26. ABBEIIL. 

- 27. EEFSSS. - 28. AEEMMRTU. 

- 29. ABEGNRT. - 30. EEEIN- 
NOT. - 31. AEEGNST (4 3). - 
32. EEISSUX. - 31 AEUQTUV. - 
34. EEHIQTU. - 35. CEEIRSU 
(4 3). - 36. ELUNT. - 37. AEIMS- 
STU (4 2). - 38. EEEIMNS (4 1). - 
39- BEELSS (4 1). - 40. AEN- 
NNOR. - 41. EEFILNRU. - 
42. AEESSSS. 


47 48 « 60 

Les Blancs jouent et gagaent : 

• SOLUTION: 22-18 (13x22) 
32-27 (22x31) 26x37, etc, B 4 par 
opposition sur le pk» noir i 7. 

Exemple d’application: les Blancs 
doivent se garder de se précipiter à 
dame. Il mut perdre du «temps». 
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39x30 


SOLUTION DU N* 771 

1. EMULSIF. - 2. EXAUCERA. - 
1 CURIALE (CULERAI RECULAI ULCE- 
RAI URAOLE). - 4. HATEREZ. - 5. AVI- 
DITES (DEVISAIT). - 6- CRURALE 
(RACLEUR RACLURE). - 7. TACLON5 
(CALTONS CLOSANT). - 8. ECHALOTE 
CTALOCHEE). - 9. ECLATER (CALETER 
RECELAT RECTALE). - 10. 1SERANES 
(ARSENIES RE NAISSE RENIASSE 
SENAIREQ. - IL RHETEUR (HEURTER). 

- 12. SPOLIAI (POILUS). - 11 PRELE- 
VAL - 14. MATHEUSES. -Tî UNISEXE. 

- 16. SURALE, relative au nuflet (SAU- 

REI ). - 17. IMPLOSE (EMPLOIS 

LIPOMES POLIMES)- ~ 18. GLASNOST 
(SANGLOTS). - 19. ECHOTIER (OOHE- 
RTTE). - 20. STIMULL - 21. ARCHIPEL - 
21 URTICALE (ARTICULE-)- - 23. ATB- 
UERSTREAUSTE-). - 24< SARCOPTE - 
25. ABRAXAS, pajrîûdü.' - 26. SERRAI 

— (ARISER-ARRISE ERRAIS SIERRA)- - 
27. ENARCHŒ (ECHINERA). - 28. PAR- 
KING. - 29. ASTARTE (RATATES™). - 
30. AMIRALE (AMARILE LAME RAI 
MALAIRE MARIALE). - 31. REHAUSSA 
(HAUSSERA). - 31 ORVALE, range 
(VOLERA LOVERA REVOLA). -33.TA1- 
SEUX. - 34. ENTERENT. - 35. CAE- 
CALES. - 36. ALSACES (CALASSE 
LAÇASSE SALACES). - 37. AISEMENT 
(ETAMINES-). 

Michel Charlemagne 
et Michel Dugneti 



. B4: 34-29! I 

Î 25x34) 27-22 
39x28) 32x25 
41x32) 25-20 
32x43) 48x611, 4 


SOLUTION DU PROBLÈME 
rt» 458 

N. RIO 




:«v- 


Blancs : pions à 


Noirs : pions & 10 et à 36. 8-31 (3641) 
a 3-201 (10-I5) 2O.25U (15-20) .20x31 
(41-47) b 19-14 (47x9) 3x_, 4 . 

a) (10-14) 19x101 (36-41) £20 
(41-46) 10-5, 4. 

b) (41-46) 3-14, 4. • 
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PROBLÈME 
N. RISO (1964) 


■Zt imfc 



Ler Bbnra joaeabeq^mBsalisü: 

rk . " V * üor: rjcâtÿj • 
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• Solution 
qucT 


Ce maître problémiste noos a 
laissé de nombreuses fins de 
partie, où la stratégie est 
conçue, dans toutes les 
variantes, à partir de finesses 
irrattendi^ 'Dans cette compé- 
tition, on admire le ballet des 
deux dames insolentes. 

• Jean Chaze 


îmii 071 


Echecs 


• .avttt* 
81 
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SEPTIÈME TOURNOI VSB 
Amsterdam, 1993. 


DOT 

b 6 

Te-ttfo) 


Rases : N. Short 
Nohs : V. Asand. 
Défense PefroÆ 


les événements. - 8. Seyant. Reconnut 
Jean Moulin. Fleuve. - 9. Pronom. 
Hypothèse. - 10. Pour les restes. Il 
obsède Cyrano. - il. Respectés dam 
les villages. Attira Cyrano. - 11 Ris- 
que l'obésité. 

SOLUTION DU N* 770 
Horizontalement 
I. Magistrature. - IL Initié. Renom. 

- HL Silex. Abrita. - IV. Ame. Indo. 
Ver. - V. Nette. Urne. - YL Te. Amé- 
liorée. - VII. Clèves. Sam. - 
VlIL RéaL Isère. - EX. Ornait. Selon. 

- X Piégeai Elit. - XI. Enregistrées. 

Verticalement 

1. Misanthrope. - L Animée. Erin. 

- 3. Gilet Caner. - 4. Ile. Tallage. 

5. Sixième. leg. - 6. Te. Evitai - 
7. Adulés. Is. - 8. Arborisés. - 9. Ter, 
NÔ. Réer. - 10. Universelle. - 
11. Rote. Ea. Oie. - 12. Emargonents. 

François Doriet 


1.M 
ICO 
3.085 
A CO 
5.44 

6. W3 

7. M 

9!&(d) 

laces 
II. Pu 
12. 05’ (g) 
13. «41 

\îB 

■ssp 

IL «M 

19. fan (n) 

20. Fç5 ! 


45 21. RxO ( 0 ) 
CB 22.DU 
M 23. W 
Cxé4 24. TU 
45 2146! 

» te) 26. S 
m (H 27. m 
24â 2&D|3! 

Fé6 (è) 29. hxrï 

od 3a r® m 

PB (fl 31. 4xé6(u) 
nU 3Lg5!(v) 
W 33. |4fw) 
icç3ffl 34. TM ! (sc) 


Noirs doivent choisir entre püutenn 

continuations : 11— Cxç3 ; 1 1 f5 ; 

1I~, F86 et H—, F», ce donier inter- 
disant, en principe, la réponse 12. Tçl. 
g j Selon Y. Seirawan, sur 12. Tçl ?, 

la variante 12 , Cxç3 ; 13. bxç3, 

Cxa2 ! est gagnante pour les Non, 
mais, en réalité, après 14. Tç2, Fxç2 ; 
15. Dxç2, Cxç3 ; 16. Dxç3, ç6 : 17. 
Tbl, a5 : 18. Tàl, a4 : 19. Cé5, Fd6 ; 
20. Cxç6, Dç8 ; 21. Tb6 les Blancs ont 
un léger avantage (Short-Timman, 
1989). 1Z Db3, une idée de Timman, 
exerce henrensement pression sur 
b7 m sur d5. Le coup du texte, une 
intéressante nouveauté qrd a dû sur- 
prendre le grand maître mdzen, pour- 
tant un expert de la « Petroff » avec 
les Nous, obère les pions f et g, sans 


rte jj. mc wj g»! tes nous, hoere les pions t et g, sans 

<Ç3 CD 34. TM ! (X) ÂdB craindre la suite 12— Cxç3 ; 13. bxç3, 

™ ; U Tçl. o55 M5. W3 avec 

rxes Je. IM ra iryj Bain de temns anr le F 15 . 


I4!(D 37.84! B 00 
[4W 38. WM 
GE7 39. «41 1 

Fxfl «LC! Hj 

41. IMS» SH 
NOTES 




a) On 6 _ Fd 6 ; 7. 0-0, (M) ; 8 . ç4, 
ç 6 ; 9. çxdS (on aussi 9. Cç3, Cxc3 ; 
10. bxç3, dxç4 ; U. Fxç4, Fg4), çxd5 ; 

10. Cç3, Cxç3 ; 11. bxç3, Tg4 ; 12. 
Tbl, 06 avec us ira à peu près ^al 
(Dvoiris-RosentaBs). 

b) Une autre idée consiste en 7_ ( 
m ; 8 . c4, CflS ; 9. çxd5 (te suite 9. 

Cç3, Btf3 ; 10. DxO, Cxd4 donne Üeo 

à eue lutte tactique comnliquée), 
FxD; 10 . DxfJ, Dxd5 ; ll7Dé2+ (ou 
IL 1el4, Fé7 ; 12. Dh3, Cxd4 ; 13. 
Cç3, Dd7 - 14. Dxd7+, Rxd7 avec une 
nulle rapide comme dans la partie 
Kasparov-Karpov, 28* du premier 
match). 

d Ou encore JL., Cf 6 : 9. Cç3, 04. 
dj Uik: trouvaille de Karpov dans te 
41* partie de son match contre Kaspa- 
rov m 1985, à Moscou. 
é) Après 9-, dxo 4 ; 10 , Fxç 4 , 0-0 : 

11. QÎCdé ; 12. FM, FUS : 13. C65 1 
ravatûige des Blancs est réel (A. Soto- 
tov^Agzmnov, 1985). 

J) Un carrefour important où les 


gain de temps sur le FÏ5. 

h) 12 — , fS est peut-être plus pru- 
dent. 

i) La force de 12. CË5 ! est mainte- 
nant évidente. L’avantage (tes Blancs 
dans cette phase mîtiaW» est dair. La 
menace 1S. Cxé4, dxé4 : 16. d5, Fc8 
et 17. Fç5 laisse les Noirs dans oe 
sérieuses difficultés. 

j) Comme en témoigne cet échange 
qui, en général, n'intervient que 
contraint par l'avance a3. 

k) Outre ce renforcement de la pres- 
sion au centre, on peut également 
envisager la suite simple 17. Cxç6, 
bxçé; 18. 15, Fç8; 19. Dd2. 

fl Saisissant immédiatement nne 
chance de trouver un cootrejra. 

m) Avec ridée de répondre à 19. 
Tf2 par I9_, Fd5 et 20», Cé7. 

n) Ce sacrifice de qualité n'est pas 
évident mate est dicte par la logique 
d'occupation du entre, conséquence 
de 12. Cé5 ! et, faute de calculs précis, 
par l’intuition de Short D’autres 

a maîtres, comme Pétrossian, 
ou Kasparov, n'auraient sans 
m répondu autrement dans 
cette position. 

0 ) La qualité pour deux F actifs et 
le centre. 

P) La défense est diffirik. 


q) Acceptant volontiers de rendre la 
qualité par 25. FxfB en supprimant la 
paire de F ennemie. 

r) Et non 25-., feéé ; 26. fxéé, 
Dx66 ? ; 27. Fd5 avec gain, de la 
D noire. 

S) Enfin un peu de jeo pour la seule 
pièce active des Noirs, te D. 

0 Récupérant la qualité. 

u) Menaçant de gagner le C par 32. 
Td5. 

f) Empêche 32~, Rf5 et menace 
toujours le C 

yfj Avec an plan simple : Rf2-g3-f4 
suivi de Thl.' 

X) Si 34. R£2 7, gxf5; 35. gxf5, 
T18 ! 

y) Une case de faite pour le C, & 
nécessaire ; une contre-attaque sur 
l'aile-D et, en o£me temps, nn piège : 
â 37. Rf2 7, Cg6 1 ; 38. Tf3, CÉ5 ou 
Ch4. On voit ici comme il faut tou- 
jours être vigilant jusqu’à la fin. 

r) Maintenant lés Noirs ne peuvent 
plus interdire la marche du R blanc en 
é4. Par exemple, 37.-, a6 ; 38. Rd2, 
ç5 ; 39. Ré3, ç4 ; 40. Ré4, Cç6 (ou 
40-, Rd6; 41. TR); 4L TM. D’autre 
prat, si 37_, Td8 ; 38. TM. 

aq) Si 39_ Cç4 ; 40. Fxç4, bxo4; 
41. Txç4, Txh6 (ou 41-, Rft ; 42. 
Txçd) ; 41 Txçé. 

ob) Si 40.-, Té8 ; 41. b7. 

aç) Ce second sacrifice de qualité 
fin, en beauté, au combat, car, 

4 ici. RxS5 ; 4Z B* 5 ' m ; 43 - 

é8-D, Txé8 ; 44 . Fxé8 1e gain des 
Btencs rat ample ; 44 ^ M . 43 ^ 
Rg6 ; 46. Rdl Rgg ; 47< R d3> m . 
48. Rq4, «5 ; 49. Rb5, Rd6 ; 50. Fgl 
Rç7 ; SI. Rxa5 suivi de Rx)>4 et de 
"avance du pion a en a8, case protégée 
par te P blanc. 


SOLUTION 
DE L’ETUDE N> 1543 

PAUL BENKO (1983) 

lianes : JRb4, Ta7, Fc8. Noire ; 
, Th8, Ph7.) 

Vfr Bffl (1— , 0-0 est fflénL et ai 
TB ; 2. Fh5+, R48 ; Ofl) ; 2. 


• -VOL 


*-î t a nu+, uns : j. tr/1 ; 2. 

lLTd8*-, Ra7 ; 16. ! 

M. Rd6, Tüfrf ; 15. Rd7 1) ; IL Fé4^ 


ETUDE N* 1544 
A. MAXIMOVSKI 
et V. SUPLESOV 
(1984) 
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a b c d e. f fl f> 
^Blancs (5) : Rg5, Tf3, Cd8, Pç6 et 

^Noirs (5) : Rh8, Thl, Fa2, Pd3 et 

Les Blancs jouent et gagnent. 

Claude Lemoine 
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Ombres sur la Côte d’Azur 


I CI plus encore que partout en 
France, la restauration et, sur- 
tout, l’hôtellerie souffrent des dif- 
ficultés de l’époque, et on s'in- 
quiète fort ici et là. Notamment & 
Monte-Carlo, où Alain Ducasse 
(qui vient de publier chez- Albin 
Michel un superbe album sur la 
Riviera) fait les beaux soirs du 
Louis XV. Eze- Village se défend 
grâce au chef Elie Mazot (La Chè- 
vre d'Or ) et au remplaçant de 
Cirino, André Signoret ( Château 
Eza). A Beaulien-sur-Mer, Les 
Agaves ont définitivement fermé 
et le sort de La Réserve (dont le 
chef Denis Labonne est de qualité) 
demeure incertain (où en sont les 
travaux annoncés depuis deux 
ans?); sur le port de plaisance, les 
enseignes changent vite (sauf 
L’African Queen peut-être). A 
noter cependant ici que Le Bac- 
chus s’est agrandi et que cette 
enseigne étonnante, où Philippe 
Meschi propose avec des. vins au 
verre des «coupe-faim», nous 
offre aussi plus de cent dix bières 
différentes (du Mexique, de Rus- 
sie, du Japon, de Nouvelle- 
Zélande, etc.). Une originalité qui 
séduit les plaisanciers. Mais à 
Beaulieu il y a de bonnes nou- 
velles : la réouverture prochaine 
du casino, et la pérennité du 
Métropole , l’une des grandes 
adresses de la Côte. 

Sofitt-Joan-Cap-Fenrot n’est pas 
loin, et, là aussi, on notera la 
constance de La Voile d’Or (sur le 
port: tél. : 93-01-13-13), avec la 
cuisine de Jean Crépin. Mais Le 
Bel Air (bonne cuisine de Claude 
Guillon) n’affiche pas «complet», 
et Jean-Jacques Jouteux, au Pro- 
vençal, s’aperçoit lui aussi que 
l’ombre s'étend quelquefois sur 
l’azur de la Côte. Quant au Royal 
Riviera, bien «drivé» par Gilbert 
! rondelle, quelques travaux prévus 
(thalassothérapie) sont reportés, 


Htes-ALPES 

SAIPfT-VÉRAN (parc rég. du Queyras) 
2 040 m. site classé du XV11I* siècle 
Elé-biver. plus haute coram. d'Europe 
2 hôtels 2 étoiles - Logis de France 
Piscine, tennis, billard, sali, repos 
Meublés, chambres studios, chambres, 
1/2 pens., pens. complète, séj. libres 

hôtel le villard** 

m : 92-45-82-08 
et HÔTEL LE BEAU REGARD** 
TéL : 92-45-82-62. Fax : 92-45-80-10 


PÉRIGORD-DORDOGNE 

AUBERGE U CLÉ DES CHAMPS 
**nn logis de France 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 
24550 VILLEFRANCHE-DU-PÉRIGORD. 
Tfl. : 53-29-95-94 - Fa» : 53-2842-96. 

PROVENCE 


LE MAS DE L'OULIVIÉ 

HÔTEL *** 

piscine [mysagév. parking fermé, 
tennis, golf 9-1$ 

LES BAUX DE PROVENCE 

15520 

TéL- 9a54.35.78 Fax. 90.54.-H.JI 


SORBONNE 
HÔTEL DIANA** 

73, me Saint-Jacques. 
Chambres avec w.-c. 

TéL direfl. TV codeur. De 300 F i 450 F 
Tél. : 43-54-92-55 - Fax : 46-34-24-30. 

SUISSE ■ • • - - 

SILS- MARIA (Engadine) 
HÔTEL EDELWEISS m 

L’hôtel aux 4 étoiles. 

Pour vos vacances d'été ou d’hiver. 
NOUVEAU : Grand Whirlpool 
avec cascade et environnement 
aquatique. Bam de vapeur. Sauna, 
Solarium, etc. Tous les sports. 
Tfi. : [941*82-4 52 21 Fax : 4-55-22 
Hôtel et maison if appartements 
Edehreiss/Alveteni CH-75I4 Sils-Maria 


!554Lfy^/V J 4QQia(Alpesmtoises! 
H0TELPESS10N CHALET « LA PAIX» 
Typique, fatnilialjïourmand. calme 
i 1 mrautt, train (TGV Paris 4 h 30) 
Forfait 7 j. pens. compL dès 1990 FF 
TéL/Fax -, I941/2S/34-13-75 
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bien que d'autres aient mis en 
valeur cette halte de choix. 

C’est Nice qui semble le plus 
souffrir des temps. Fermés, L ’Eri- 
dan. Le Bistrot d’Antoine ; d'autres 
déjà ou à venir. Sans doute le 
Negresco (un des rares palaces 
indépendants de la Côte), avec la 
cuisine de Dominique Le Stanc, 
reste-t-il inébranlable, tout comme 
la cave exceptionnelle du Gourmet 
lorrain (7, avenue Santa-Fior; 
tél. : 93-84-90-78). Mais ailleurs 
que de déceptions ! A noter aussi 
un nouveau chef à L' Elysée-Palace 
(tél. : 93-86-06-06), Pascal Silman 
(venu de La Chèvre d'Or d’Eze- 
Village), qui parfume de régiona- 
Iismc sa carte gastronomique. 

On -qui ttera-Nice pour retrouver 


A LOUER EN SUISSE (Lausanne) 
pour vos vacances 

chambre tout confort dans chalet 
h la journée ou eu mois. 

Prix de la journée : 70 FF 
Prix au mois : 2 000 FF 

Tél. : 19-41-21/731-23-51 
Fax : 19-41-21/731-23-53 


CHARENTE-MARITIME 


Tourisme fluvial sur le canal do Midi 
et la Charente. Location de honse-boats 
Sain longe Rivières - BP 55 
17413 Saioi-Jean-d'AnsÉly Cedex 
TH. 46-59-01-30. Fax 4é-3«9-S8 
tori— tO% aux lexsmmeae Monde »_ 


PROVENCE 

3615 LUBERON 

INFOS TOURISME 

• Parc naturel régional 
du Luberon 


HÉRAULT 

TOURISME FLUVIAL 
3615 code CF 

Le Plaisir, 
la Découverte. 
. Bateaux habitables 
12 personnes. 

Tél. : 67-29-15-76 
Fax : 67-56-22-83 

CANAUX DE FRANCE 

BP 8 - 34280 LA GRANDE-MOTTE 


GOLFE DE ST-TROPEZ 
PAYS DES MAURES 

air : 28% eau : 23* 
Passez du rêve à la réalité avec le guide 
vacances de la Maison dit Tourisme 

Demandez-Ie gratuitement 
au : 94-43-42-10 


* / / 


Issautier à Saint-Manin-du-Var 
(tél. : 93-08-10-65), dont la cuisine 
est incomparable de sagesse 
maîtrisée, d’inspiration heureuse 
(comme ce «cul d’agneau cuit à 
l'étouffée de petits légumes en 
barigoule» !). 

L'événement ma|eur du prin- 
temps a été la perte de sa troi- 
sième étoile par Roger Vergé (au 
Moulin de Mougins; tél. : 
93-75-78-24). Du coup celui-ci a 
fermé son Amandier, succursale 
au cœur du village. Profitons-en 
pour retrouver (ou découvrir) l’ex- 
cellente cuisine du Relais d’André 
Surmain, avec son menu à 150 F 
(tél. : 93-90-03-47). 

- Un autre événement est la réou- 
verture de La Bonne Auberge 


d’Antibes (tél. : 93-33-36-65). où 
Philippe Rostang, après transfor- 
mations (peut-être peu heureuses 
aux yeux des familiers de la vieille 
Bonne Auberge !), sacrifie aux 
nécessités actuelles avec un menu- 
carte à 175 F. Mais Antibes, c’est 
aussi Les Vieux Murs (tél. : 
93-34-06-73), où Georges Romano 
s’affirme depuis son départ de 
Paris. Menu-carte à 200 F. remar- 
quable, bénéficiant d’un cadre 
exceptionnel. 

Sans oublier Le Pavillon Eden- 
Roc du Cap-d’Antibes (tél. : 
93-6 1 -39-01 ). « thé »-palace cam- 
pagnard de la Côte. 

C’est également le pays des 
bons vins. Que l’on connaît mal 
ou qui sont trop chers parce que 
trop connus. 11 convient de félici- 
ter Issautier, par exemple, de son 
choix d’un bellet blanc cuvée 
Baron G. ; Melkonian, le somme- 
lier de La Voile d'Or , de son ban- 
dol rouge Moulin des Costes 
1987; Patrick Millereau, le som- 
melier du Negresco, toujours à 
l'affût de bonnes bouteilles; Le 
Métropole de Beaulieu, enfin, de 
nous proposer une vaste carte de 
côtes-de-provence, comme la 
cuvée 1987 des Hautes Resran- 
ques du Domaine Valette (140 F), 
le bandol Le Galantin 1988 
(150 F), etc. 

Coups de soleil après ces 
ombres... Redécouvrons les plai- 
sirs de la Côte d’Azur, ses bonnes 
grandes maisons... et aussi ses 
petits bistrots : il y en a encore 
quelques-uns. comme Le Relais 
des coqs à Mouans-Sartoux (tél. : 
93-75-61-57). avec son menu à 
150 F, ou Le Romarin à .Antibes 
(tél. : 93-61-57-29), avec son 
menu à 125 F. 


La Reynière 


Semaine gourmande 


Le Relais 
à Mougins 

Certaines maisons sont suréva- 
luées ; d'autres, comme ici, sont 
sous-classées. André Surmain, 
maître cuisinier de France, et qui 
la représente aux Etats-Unis, 

| aidé de son chef Dominique 
l Louis, présente sur cette char- 
mante place de village un menu- 
carte bien attractif, avec ses clas- 
siques : du feuilleté de foies de 
volaille Bercy aux ravioles de 
champignons, du jambon cru de 
montagne au mesclun au saumon 
à l’aneth, du pintadeau fermier à 
la provençale à la selle d'agneau 
ou au sauté de bœuf StrogonofT, 
avec des desserts et fromages de 
qualité. Compter de 200 F & 
250 F ; menu «Découverte et 
sensations» à 500 F pour les 
jours de fête. Mais c'est iete, tout 
aussi bien, au bistrot Le Zinc, 
attenant, où le menu du jour 
(choix d’entrées, poulet curry riz 
pilaf et choix de desserts) est à 
68 F. avec des «pichets» de 15 à 
25 F. Un bel effort en ces temps 
difficiles, et à signaler. 

h Le Relais à Mougins, place de 
la Mairie. 06250 Mougins. Tél. : 
93-90-03-47. Fermé lundi et 
mardi midi. Parking. CB - AE. 

La Véranda 
à Vichy 

Je l’ai dit : Vichy retrouve ses 
splendeurs d’hier. De l’opéra aux 
compétitions sportives (golf 
notamment le calendrier offert 
aux curistes est imposant. Mais 
c'est aussi, sources mises à part, 
une capitale de l'art de vivre, et 
V Aient Palace Hôtel en est rede- 
venu le flambeau. Joseph puis 
Jacques et, aujourd’hui. Yannick 
pourraient s’en féliciter... Le 
nom d’Alctti est étemel ! 

L’hôtel de la place Joseph- 
Aletti, rénové merveilleusement, 
propose toute une série de « for- 
faits» (week-end détente, week- 
end golf, week-end remise en 
forme, week-end découverte, 
week-end hélicoptère...). Mais 
mon propos gourmand n’est 
point là, il vise La Véranda, l'clé- 


gant restaurant « maison » dont 
le nouveau chef Eric Berthier. 
avec la complicité des produc- 
teurs de la région, présente une 
carte et trois menus alléchants : 
menu «Retour du marché» 
(150 F),, qui m’a permis de me 
régaler d’escargots et champi- 
gnons aux pétales de tomates en 
salade, de cabillaud poêlé aux 
lentilles du Puy. d'une quenelle 
de fourme d’Ambert à l'huile de 
noix avant la soupe melon et 
fraises au muscat ; menu « La 
Véranda» (180 F), avec grand 
choix d’entrées, piats, fromages 
et desserts ; menu «gourmand» 
(270 F), où le foie gras façon 
Aletti et le mesclun de homard 
précédent un omble-chevalier du 
pays juste saisi à l'huile d'olive 
et citron, puis un choix de belles 
viandes, les fromages et le des- 
sert. A la carte, compter de 400 F 
à 500 F en faisant appel à la cave 
importante (mais découvrez sur- 
tout le saint-pourçain régional). 

► La Véranda (Aletti Palace). 
3, place Joseph-Aletti. 03200 
Vichy. Tél. : 70-31-78-77. CB - 
AE. 

Hôtel Bellecôte 
à Courchevel 

J'ai parlé en son temps de l'ar- 
rivée à Nice du jeune chef Eric 
Guenoux là L'Eridan). 11 venait 
de Normandie, où il s’était fait 
connaître. J'ai signalé quelques 
années plus tard son départ de 
Nice. Le revoici à l ’ Hôtel 
Bellecôte de Courchevel, où, à sa 
carte, voisinent en entrées salade 
de pamplemousse aux crevettes, 
salade de haricots verts et lan- 
gues d’agneau, saumon et foie 
gras, ou encore les œufs brouillés 
en coques d’oursin, les saint-jac- 
ques grillées, la cervelle d’agneau 
aux câpres. Dans les poissons (sa 
spécialité) cl les viandes, quel- 
ques classiques (loup beurre 
blanc, jarret de veau au rizotto 
irufTé) ; quelques desserts au sau- 
ternes. Compter de 350 F à 
450 F. 

► Hôtel Bellecôte, 731 20 Cour- 
chevel. Tél. : 79-08-10-19. Par- 
king. CB - AE - DC. 


ENTRE-METS 


Pâtes 


M accheroni, ravioli, taglia- 
telle, cette dénomination 
variée existait déjà au quator- 
zième siècle ; aujourd'hui, spa- 
ghetti. vermicelli, feitucine. 
penne, papardello, fusilli et d'au- 
tres encore se disputent l'excel- 
lence dans la «collection» de la 
Casa Bini (1). Litanie corus- 
cante et tintinnabulante pour 
dire la même chose, un peu 
comme la série des bons « petits 
diables» de Dante et Virgile : 
« Alichino, Calcabrina, 
Cagnazzo, Barbariccia, Libi- 
coco, Draghinazzo. Farfarello, 
Rubicante ». « L'Enfer » est pavé 
de bonnes intentions, et c'est à 
Ciacco le gourmand qu’il 
revient de prophétiser sur le 
destin de Florence ! 

Mais ce sont les reines Médi- 
cis qui apportèrent en France 
melon, haricot et jambon de 
Panne, posta asciuua et, dit-on, 
leurs amants, parmi lesquels 
Marc-Annibal de Coconnas (2). 
L'illustre Nignon, célèbre cuisi- 
nier, nous dit que c'est au 
milieu du dix-huitième siècle 
qu'apparut la profession de ver- 
ra icellier, premier métier du 
père Goriot. La Révolution 
française accomplit le triomphe 
des pâtes, et Nignon d’ajouter 
avec emphase : « Les pâtes sont 
contemporaines de la Déclara- 
tion des droits de l'homme. C'est 
la seule institution démocratique 
et républicaine de nature gastro- 
nomique » (in les Plaisirs de la 
table). Napoléon avait un faible 
pour le maccheroni aU'italiana. 
la timbale de macaronis est 
l'une des rares concessions de la 
table bourgeoise du dix-neu- 
vième siècle à la cuisine ita- 
lienne. Avec Rossini. dont 
c’était le plat préféré, se pose 
l'insondable mystère de l’origine 
des macaronis, er des pâtes en 
général. «Macaroni» viendrait 
de Maccus. un bouffon balourd 
et intrigant, comique masqué de 
la farce «atellane». qui divertis- 
sait le peuple de la Rome répu- 
blicaine, une sorte de cousin des 
«petits diables» de la Divine 
Comédie. Ce mot apparaît dans 
la langue française lors de la tra- 
duction du Platine en français. 
Furetière. à la suite de Ménage, 
le fait dériver du grec 
«makar» : heureux, satisfait. 
Soit un plat particulièrement 
bienfaisant pour ces Grecs 
venus créer une ville nouvelle - 
Néapolis (Naples) - et qui adop- 
tent l'usage de faire sécher au 
soleil une pâte de farine, d’œufs 
et d'eau, puis de cuisiner cette 
préparation «asciuua» (égout- 
tée) avec quelque relevé sapide 
et condimentaire, qui ne pou- 
vait qu’apporter la félicité : 
makaria ! Le bonheur aujour- 
d'hui est d’aller chez Don 
Alfonso (80064 Sant'Agata sui 
Due Golfi ; tél. ; (081) 
S 780026). où Alfonso iaccarino 
prépare de délicieuses linguine 
con vongale e zucchine ou bien 
perciatelli al ton no freseo. puis 
de visiter la cave-hypogée aux 
richesses insondables, telle l’an- 
tre de la Sibylle de Cumes. Le 
seul « Relais et Châteaux » au 
sud de Naples. 

L’art du chef se lit dans la 
sauce, son savoir-faire est dans 
la pâle. Il s’agit d'une pâte non 
levée, comme une pâte à foncer, 
abaissée, et dont la proportion 
d’œufs et de farine - ou de 
semoule de blé selon la régle- 
mentation - sont variables. 
Fredy Girardet prépare pour sa 
carte d’été des pappardelle aux 
saveurs de la mer, délicat et lent 
mixage de trois œufs entiers 
pour 250 g de fine semoule. Une 
formule classique proche de 
celle d'Alain Ducasse pour les 
« t renette noire et blanche aux 


palourdes et su pions <■. Paolo 
Petrini (9, rue d’Argenteuil, 
Paris- 1" ; tél. : 42-60-56-22) 
conseille, avec 1 kg de farine de 
gruau, d’ajouter trente jaunes 
d’œufs et un blanc, selon le 
temps ou l'humeur. Jamais 
d’eau. Le résultat est incompa- 
rable. Le petit restaurant de la 
rue d’Argenteuil est l'une des 
meilleures ambassades de l’Ita- 
lie gourmande à Paris ; chez 
Velloni (22, rue des Halles. 
Paris - [*•: tél. : 42-2 1-! 2-50), 
Stefano Cuccuini commente 
avec brio une cuisine classique : 
taglicrini au ragoût de crabe ou 
tortellini à la sauce aux noix, 
joliment appelés nombrils de 
Vénus! 

Mais voilà que, selon d’autres 
auteurs, la véritable antiquité 
des pâtes serait à retrouver dans 
un usage «magyar» commun 
aux Turcs, du Caucase à la 
Mongolie, de la Perse aux Bal- 
kans. «Les kolduny. ancêtres 
lanares du ravioli, précise Ali- 
Bab, sont des cachets de pâte far- 
cis de viande hachée. » Aujour- 
d'hui encore les Hongrois sont 
friands de têszia (pâtes) aux 
multiples variations : nockdli. 
galuska. slumpùc. 

Alors, qu'en est-il de l’angois- 
sante question de savoir qui a 
inventé les pâtes. Chinois ou 
Italiens? Le doute vient du 
Livre des merveilles (1298) : 
Marco Polo dit tout simplement 
avoir mangé chez le grand Khan 
des lasagnes - lagana aurait dit 
Cicéron (3) - « corne noi fac- 
ciamo con la farina di fru- 
mento » (comme nous faisons 
avec la farine de froment). Un 
propos qui accréditerait, comme 
pour la soie, l’existence d'une 
antique route des pâtes, un arc 
de culture matérielle joignant 
par un usage culinaire la Mon- 
golie aux plaines de l'Europe 
centrale? Et môme au-delà, 
puisque ta Corée revendique 
aussi la création des pâtes ali- 
mentaires et le privilège d’avoir 
appris aux Japonais h confec- 
tion des nouilles soba. Une tra- 
dition maintenue à Paris par le 
chef du Séoul (13, rue Montali- 
vet, Paris-8' ; tél. ; 42-66-14-10). 
Les pâtes ont toujours déchaîné 
les passions : on connaît le 
manifeste de Marinetti contre la 
posta asciutta, t> absurde religion 
gastronomique italienne ». On 
sait moins l’amour excessif du 
divin Rossini. dont Paris fit le 
triomphe, pour ces canelloni. 
farçis de moelle de bœuf, de foie 
gras et lardés de truffes. Un 
péché tel qu'il eut dû rejoindre 
en enfer Ciacco le gourmand 
florentin, sans la divine rédemp- 
tion de la musique. 

Jean-Claude Ribaut 


(l) Anna Bini. qui commercialisa 
la première les pâtes Cipriam. diffuse 
désormais sa propre fabrication am-<a- 
nale et des sauces de très grande qua- 
lité (délicieuse «'courgeitcs-memhe »; 
en vente dans la boutique proche du 
restaurant: 42, nie Grêgoire-de-Tours, 
Paris-5'). 

(2i C’est k nom du second restau- 
rant ouvert par Claude Terrail U y a 
vingt ans 12 bis, place des Vosges. 
Pans-4« ; tél.: 42-78-58-I6), où l’on 
sert des * tagliatelle aux escargots, 
sauce persillade • : la tradition cala- 
braise revjsîtée? 

t3) « Membranulas ex farine et 
aqua. quae jure ptngut coct'ae. easeo. 
pipere. oveo et cinaamomo eondiun- 

IUT. V 

► Bonnes marques : la ména- 
gère choisira des pâtes de fabri- 
cation artisanale (Casa Bini, Rus- 
tichella d'Abrusso) ou 
industrielles mais soignées 

(Cipriani, De Cecco, Barilla), sans 
trop se soucier de l'adjuvant qui. 
à l export paraît-il, est destiné à 
produire une induration. 
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PETIT ZINC 

LE MUNICHE 

Face à l'église St-Germain-des-Prés 

HUITRES, FRUITS DE 
MER TOUTE L'ANNÉE 
VIN DE PAYS 

11, rue Si-Benoit, PARIS 
46-33-62-09. 


DOD1N BOUFFANT 

Son bon rapport qu3li;eipri<c. 
menu i 195 F 

Poij$onx Cnulovâ. cuisine Ju marché 
Sema- : 12 h 10 à 14 h "O. 20 h j 23 h. 
25. nie Frêtlerique-Sauton 5 43-2J-2M4 
F Jim. Quv. im - Parkine ifia .'y bdi 
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Rue Monffetard : vie, bon- 
heur et souffrances d'une 
ville. Id, tout est dit On y 
projetait récemment, en 
plein air, on film qui mon- 
trait les réalités dn quartier. 
Curieux et chaleureux 
quartier. 


P OUR comprendre son obsti- 
nation, ce qu’il a fallu d’as- 
tuce à ce peuple de faubourg pour 
se dire de Paname : mieux vaut 
prendre la Moufle par le bas, 
refaire son ascension et buter avec 
elle sur Paris, fl y a longtemps, 
quand ses ancêtres n’étaient 
encore que les villageois dn bourg 
Saint-Médard maintenus à dis- 
tance par la Bièvre, domestiques 
des demeures des seigneurs et des 
évêques d’Orléans, quand il n’y 
avait d’autre raison à leur pré- 
sence qu’un peu d’animation 
humaine sur le bord du chemin 
pour Lyon, une prudente explora- 
tion avait été lancée. Une ruelle 
de 6 mètres de large, poussée droit 
devant soi, & l’ombre paar ne pas 
se faire prendre. Un sillon de pay- 
sans de plaine, ignorant les diago- 
nales reposantes, un assaut de 
brutes qui avaient trop attendu 
pour finasser. 

A chaque étape de cette pente 
raide, à chaque camp intermé- 
diaire, comme on dirait en mon- 
tagne, ces immigrés clandestins 
fortifiaient & la diable leur pas- 
rage, dressaient des maisons d’ar- 
tisans aussi respectables que possi- 
ble avec les moyens dn bord, 
doraient leurs enseignes pour ne 
pas s'attirer la fureur des prévôts 
et des urbanistes du roi. Les 
femmes, les enfants, les religieuses 
des ordres hospitaliers, s’établis- 
soient On enrôlait n’importe qui, 
tous les étrangers venus du Sud, 
tous les métiers, les gueux, les che- 
valiers sans fortune, les prêtres 
hérétiques pour faire nombre, 
mieux assurer la cordée, ne pas 
retomber dans la pente. 

Au sommât do la Coatroicarpo, 

quelques siècles plus tard, ils 
étaient tombés sur la plus 
méchante fortification parisienne : 
les murs du savoir. L’Univeisité, 
royale et catholique, puis républi- 
caine, toujours mystérieuse, 
vaguement hautaine. Par d’autres 
côtés, en terrain plat, & l’est, par 
exemple. U suffisait pour entrer 
dans la cité de prendre une Bas- 
tille, de dresser barricade avec le 
tour de main des ouvrière du meu- 
ble, de suivre les cours d’insurrec- 
tion dispensés par des bourgeois 
dévoyés dans la révolution. Mais 
qu’opposer & l’esprit, surtout 
venus d’où ils venaient? Partout 
où la Moufle cherchait à passer, à 
prolonger sa modeste trace, le 
même barrage de la pensée. 
Sainte-Geneviève, l'église qui pro- 
fessait, la Sorbonne, sous là butte, 
Polytechnique en aval. Normale 


La Mouffe 
sur grand écran 


relieurs et les hôteliers. Même sur 
les estaminets. Même sur les filles. 
Impossible de rejoindre, par le 
haut, cette populace appointée par 
l'étude, qui serpentait jusqu’au 
fleuve et qui aurait rendu, par 
assimilation, plus discrète Tinva- 
sion de la fabe arrière. Ceux de la 
Contrescarpe pouvaient se flatter 
d’avoir effectué la plus belle per- 
cée de l'histoire de Paris. 
N’empêche qu’ils allaient devoir 
vivre en terre inconnue, s'accom- 
moder des diplômés. 

Puis, la défignration hanssmao- 
nietrne, des Gobelins à la Seine et 
au boulevard Saint-Michel, avait 
coupé la cordée de sa retraite vers 
le val, et curieusement les 
murailles intellectuelles, isolées 
par le même coup de crayon, 
étaient devenues aussi les défenses 
de la rue Mouffetard. Les gueux 
étaient en haut. Ils dominaient 
cette coltine de Paris, inaccessible 
depuis le fleuve sans une rude 
marche le long des temples de la 
culture encyclopédique, par des 
nielles sinueuses, des escaliers, des 
micro-quartiers oubliés des réno- 
vateurs urbains. Les bulldozers de 
l’époque avaient amputé la sente 
de la conquête de quelques cen- 
taines de mitres, relié Saint-Mé- 
dard aux portes de Paris par des 
rues rectilignes. □ en restait tout 
de même plus de 600 mètres, 
identique à son allure du temps de 
l’épopée, nette et étroite. Incon- 
grue, un peu illégitime, aux 
champs en pleine vifle. Enfermée 
dans son périmètre avec ses «sou- 
venirs ruraux a, comme l’écrivait 


Paul Nizan, à propos des abords 
du Panthéon. Villageoise, donc, et 
faubourienne, mais alliée des étu- 
diants. 

C'est sans doute cet ancestral et 
curieux contrat qui donne aqjonr- 
cThui encore & la place, et à cette 
descente sombre qui s’accélère au 
niveau des ruelles du Pot-de-Fer 
et de FEpée-de-Bois, cette impres- 
sion de grande sagesse. L'idée 
d’une rue populaire qui réfléchit, 
qui a son point de vue sur la vie et 
le monde. Pas seulement sur le 
prix des tomates Pas uniquement 
sur la mort lente du Vieux-Paris. 
Une sorte de philosophie d’auto- 
didacte bien entouré. Bien sûr, & 
quelques signes, à ses terrasses de 
la place, à sa façon d’attirer le tou- 
riste, souvenirs, cartes postales et 
glaciers, on y sent le regret de ne 
pas être Montmartre. Bien sûr, 
comme sur les hauteurs du Quar- 
tier latin, les restaurants sont sur- 
tout étrangers, grecs pour la plu- 
part. Mais derrière cette 
apparence, au-delà de cette rési- 
gnation an réalisme économique, 
persiste une tranquille rébellion. 

La cerfttada d’évoluer moins 
rapidement que le reste de la capi- 
tale, même dans ses derniers quar- 
tiers de mauvaises têtes. De ne 
pas totalement se faire avoir par 
l’époque. Si la Mouffe connaît le 
consensus moderne, télévisuel et 
parlementaire, c’est pour quelques 
milliers d’Smes. Pas une de pins. 
Un consensus à soi. Entre soL Des 
querelles de bistrot, mais les 
siennes. Des pauvres, des riches. 


surtout des pauvres, mais de la 
butte. De la plate-forme du haut, 
de la pente, avec ses zincs de 
bivouac, du marché, dn square et 
de l'église Saint-Médard, 1 tout en 
bas. Et de quelques départs de 
ruelles perpendiculaires. On peut 
venir d’on on veut, même de 
Grèce, de Crête ou des Cyçlades, 
dn Liban ou d'Irlande. L’impor- 
tant est d’aimer le sentiment d’ap- 
partenance, d’apprendre à vivre la 
main et le cœur offerts. S’arrêter 
tous les 10 mètres pour rendre un 
salut, accepter le verre de la 
pause, dans la montée, trouver la 
Journée maussade, quand un 
vieux de la Contrescarpe expire 
son dernier souffle d’air. Et des 
vieux, à la Mouffe... Cela doit être 
ça, l’esprit de ces hauteurs. Une 
certaine qualité d’humanisme et 
de tolérance, retenue sans l’avouer 
des humanités enseignées aux 
alentours, et qui s’est conservée id 
dans ce décor anachronique, alors 
qn'aiUeurs,. entre les murs mêmes 
des institutions universitaires, on 
l’oubliait parfois. 

On a souvent parlé des clo- 
chards de la me Mouffetard 
comme d'une spécialité non 
enviable, plaignant les commer- 
çants et les cabarets, les théâtres, 
qui tentaient d'imiter les façons 
des boulevards de la rive gauche, 
fis étaient peu nombreux, mais 
très en vue, au milieu de la place, 
insultant les touristes des terrasses 
de leurs regrets, de leurs remords. 
Comme ils étaient membres de 
droit de cette commune libre, 
membres d’honneur, même, aucun 


sergent de vüle ne les embarquait, 
on alors à la dernière extrémité. 
Ou alors l’hiver, par de trop 
grands froids. Une spécialité dont 
rorigme échappait aux visiteurs et 
qui causait un peu de tort & la 
réputation loade.-' 

Aujourd’hui que s’étend la pau- 
vreté & Paris, que croit le nombre 
des sans-abri, que coule l’alcool de 
la déprime, la Mouffe pourrait 
offrir ses services. Expliquer pour- 

3 uoi elle ne s’est jamais indignée 
e la présence de ces intouchables 
dans sa rue. Bile les savait philo- 
sophes. Diplômés d’âne école de 
la déveine, toujours prêts à 
reprendre leurs cours magistraux 
de récits de déboires. 

Un film, d’ailleurs, ne s’y est 
pas trompé, qui explore , cette uni- 
versité itinérante de bistrots, de 
nuits étoilées et de petits matin» 
blafards, les dasses animées des 
comptoirs où des pochards s’inter- 
rogent avec gravite sas le sens des 
choses. Dorant une année, le 
cinéaste Laurent de Bartillat et 
son équipe ont filmé la vie de la 
pente (1). Les clochards qui se 
mettaient soudain à pleurer 
devant la caméra comme s’ils 
venaient de retrouver leur mère, 
les saines pensées des passants sur 
l’indifférence des grands de ce 
monde, les vieux, silencieux, qui 
n'avaient plus rien à maudire, 
parce que la coupe était pleine. Il 
s’agissait d’un film sur la Mouffe 
qu’on avait même projeté l’autre 
soir, sur la place, devant les 
acteurs, les mécènes-commerçants 
et les badauds. Mais de cette 


ff 



incursion on ne retenait qu’eux, 
les savants du désaveu, les experts 
du malheur. Bartillat avait com- 
mencé & filmer pendant la guerre 
du Golfe, eu 1991, et chacun avait 
son avis sur cette armada dn 
désert Et ces avis étaient défini- 
tifs. On pendait juste, tout eu bas. 
En tout cas à la Mouffe. Les. clo- 
chards avaient de l'esprit, cetai dn 
lieu, comme leurs chiens. 

Ils partaient en guenilles, cour- 
bés, affaiblis pàr le mauvais rouge 
et les nuits à la fraîche. Mais on 
devait savoir depuis longtemps id 
que les {dus déshérités dn quartier 
remuaient de l'intelligence. Que la 
Mouffe est familière du raisonne- 
ment Tout le mondey vaque à sa 
guise, avec les ennuis de l’époque, 
la rénovation des vieux immeu- 
bles, les transferts de population, 
la crise et les faillites commer- 
ciales, mais sans jamais oublier de' 
penser. Il y avait eu ici trop de 
poètes et de peintres, moins 
connus, moins riches qu’à Mont- 
martre, moins médiatisés qu’à 
Saint-Germain. Le marché, en 
douce, nourrissait ces cerveaux, 
dédaignant de leur reprocher de 
ne pas réussir en ville. Un temps, 
la Mouffe avait recueilli les der- 
niers lettristes, chassés de Saint- 
Germain. Quelques intellectuels 
an ara et sans 1e sou s’étaient 
découverts âtuationnistes avant la 
lettre dans Les cafés du quartier. 
Mai 68 devait quelque hommage à 
ces songes arrosés de lutte des 
classes. Mais on n’avait jamais 
revendiqué- aucune paternité, car 
on n’avait jamais vraiment tenu à 
être de l’histoire spirituelle ou 
politique de la. capitale. On savait 
quoi penser, mais la publicité 
aurait dénaturé la pente. On avait 
préféré se taire, élire ses poètes Â 
soi, leur servir un verre, à la fer- 
meture, après un dernier coup de 
gueule contre le deL 

Denis* toques, la libraire de 
L’Arbre voyageur, maintenait la 
tradition, avec des lecture publi- 
ques dans sa boutique, au SS de la 
me. Le 17 septembre prochain, 
André dn Bouchet, l'auteur 
A' Axiales, au Mercure de France, 
lira ses vers. Puis Colette Deble le 
mois suivanL On lisait, on disait 
entre soi. On éditait encore, à pen- 
de frais, car la rue était pauvre. 
Des rimes de trottoir ou d’arrière- 
salle. Tout ça n’avait jamais fait la 
«une». Tous les philosophes du 
fatalisme qu’on avait vus défiler à 
la Contrescarpe n’avaient jamais 
rien rapporté au quartier. Avec 
tendresse, on laissait les 
aux terrassesvparier sur leur gloire 
à venir. On n'allait pas leur dire 
Que la Mouffe avait été rarement, 
dans son histoire, sur la photo. 
D’eux-mêmes, les gamins, comé- 
diennes ou musiciens. Mânes on 
noire, qui avaient remplacé d’au- 
tres Rastignac dans les sous- 
pentes, les meublés Spartiates de la 


de curés ou de scientistes, proté- 
gées par des jardins, des porches 
et des coursives. Partout dés insti- 
tutions étendant leur haute 
influence sur les corporations 
avoisinantes, les imprimeurs, 'tes 


La projection, plaça 
de la Contrescarpe, 
du film de Laurent 
de Bartillat 
30S jours, <kü 
explore la vie 
quotkfiermedu * 
quartier. 


conserver ses amis. Depuis des 
lustres, cette tribu des hauteurs 
universitaires avait inscrit cette 
vertu à son programme de pre- 
mière année. 


[\)36S Jours, m film ée Laurent d* 
ir tiîlut, et Yann Bodin, produit par Syu* 
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